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DOURIS 
I·: T 

LES PEINTRES DE ' \SES GI1ECS 

Cll~i' I E:\ ' 1 ' r.r-: s IJI:SS I :\S uE \' AS I·: s n EPR I~SE:\T i è :\ T 1.' 111 ST0 1n E 

Il l·: 1. .1 P I·: IX 'ITI1 E ( ;11 EU} lïè . 

. le n 0. 1 pas éc rit cc li vre pour le pl'ofe ionnels dr 

l'a l'chéo logic. En parlant de Douris, j e mc sui s proposé 

d donner au grand publi c un e id ée des qua li l<'s m, l­

I l' s cs de la pcinlurc g1'ecquc. 
On sc demand era a lor pourqu oi cc pclit li\' l'e n 'cs l 

pa intitulé Poi!J(JilO te ou Pan·lwsio ? Pu i qu'i l ·'agil de 
la pcinlure aul iqu e, commenl ne pa choi ir l'é tud e d'un 

homm e célèbre donl le œuvre ca1'actéri scraicnt l'art de 

on lcmp ? 
La r éponse es l simple. No us n 'ayons cons rvé aucune 

peinlurc originale de mallr c.:> qui , à cô lé des sculplcm 
Phidi a , Polyclèle, Praxit èle ct Lys ippe, onl illu stré le . 

. irc lc. de Périclr s rt d'Alexandre. Pas un morceau de 

lr urs tab lenux , pn.s un co in de lr ll i'S frcsqncs n 'n <'c il npp f> 
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à la de. truction. Par un hu arc! malheureux, la période la 

plu s glorieuse de la pe in ture grecque resle oh Liném n t 

C' losc ü nos regards. Les r écentes découvertes del\fycènc , 

de Tyrinthe, de CrNc cl de l\Jilo, n ous ont rrvrlé les sur­

prenantes compos itions de l'âge préh ellénique; r ll c nous 

onl r endu des fresque contemporaines de l\ linos ct 

d .\ game mnon. D'autre parl, depuis plus d 'un s iècle, les 

fouille s de Pomp11i cl d'H erculanum ont fait conuaître 

Pn détail la d~··coral i on des ma isons rornainrs au lcmp 

d'Au guste c l dr Tilus. Entre ces deux époqu es, séparé>('. 

par q ui nze ou v ingtsii•elcs, c'est la m 1iL , un trou noir qur 

ne sul'fî sent pas à com bl er quelques dall es eon crvc'cs a u 

mu sée d'Athènes, pâles Ycs li ges des monuments fu né­

raire qui, dans la nécro pole du C!;mm iqtJ C, re traçaient la 

Yir r. L la pl1y ionomie des défunts sous forme de f1·csques 

peintes sur marbre. 

Rcs len l Je t extes. Pau an ia , Pl ine, Lu cien cl J 'autr s 

ont énum éré ou décriL les œuvres cé li•bres de la peinture 

au liqu e el m arqtH; en quelques lra ils les qua lité s di st inc­

tives des maîtres. La tech nique rnèmc c ·[ m nlionn éc 

Pl analysée en certa in · passages. On peul donc , ù l' a ide 

de ce lle liLlémturc , retracer d'une fac~on g<•néralc l'h L ­

loire de la pe inture aul iqu e, ct c'cs l s urlouL d 'apri•s ces 

docu men ts CJll sont écri ls de s linesclas iqucsco mmcla 

Geschicltlf' dN Kiinstle1· de Brunu c l la Cesc!ticlzte dN Ma­

/Prei de \ \ roltmann. L'uli li lé de ces ouvrages es t inconle ­

lablr pon r connailrc les donnée s J'onclamcn la lcs du suj l. 

i\ la i <'sl-i l besoin d'ajot1Ler que l' IJi s loirc l'ail e SUl' drs 
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Lcxles, mèmc appu yée d cg uclqu cs illustraLion emprunt ' c 

à Pompéi ct à Herculanum , pèche pae une s<'c h re c 

cxcc sivc? Qu e s ra it la lec ture d'un li vre sur Raphad 

ou ur ~li ch cl-An gc pour qui n' aurai t jamais vu une cule 

œuvre de ces deux arti Les? 

De plu , les renseigne men t, des auLeur ancien , loin 

d'è trc précis et co mpl cLs, ont d' une brièvc lé dé c pé'­

ranlc: le plus so uvent, le s uj el du Labl ra n , le nom d 
l'auteur, sonl menti onn é en Lroi mots. ~upposon que 

<l<111 deux mi ll e an n os arrière-neveux , retrouvant un 

Guide de voyage ur , y li cnL: le Bois sacré des Mu. r' , 

par Puvi de Chava nnes. Ou tireront-il s de lit sur la 
compos iti on lht lablcau ou sur le Laien t de l 'auteur ? Telle 

0 . t noLrc s iLua li on pour quan tilé d'œuvres antique . Et 

i, dans ccrlain ca , la dcscr ipLion c L a bond anle, 

co m mc dan le pas ·age où Pausanias én umèr e Lou le, 

perso nnages des deux frc q uc · de Polygnole à Del phc , 
l' 8vocation des J[oJ'ls cl la Prise de Troie, l'ob c. urilé n 'en 

re Le pas moin profonde pout ' la dispo ilion clrs fi gure. , 

le ur phy ionomi e, lem s ·:.t ltiluclc , la technique des co u­

leur , cLc. 
Grâce à l'allenlion donnée aux vases peints, on a pu 

auj ourd'hui orienter l'hi s toire de la peinture ver une 

Yo ic nouvelle cl é'd a ircr d'un jour tm peu plu v if le 

l_,·lc et la c.o mpos ilion des tabl eaux grecs .. Le li re d' 

i\1. Paul Girard , la Peinture antique, en es t 1m excmpl : 

pr squ c LouLc l'illu tral ion des chapitres con. acr tt la 

Gr i'CC clas iquc cs l Lir<~c du décor des va cs. En cfl'ct, 
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pour reprcndrC' la compara tson fa it e plus haul , ccl i 

qu i ne connailrait rien de Raphat'l, ma is qt1i a11raiL Yu 

des faïences d'{ rbino reprodui anl certaines œ uu s 
de son Lemps, serail d<'jà beaucoup plus ca pable de com­

prendre sa compo ilion cl son style. Il lui manq uera it, 

san s doute, beaucoup de cho cs encore. 1l1JC sc rcpréscn-

. Lcrait ni l'harmonie des cou leur , ni la n ob le e c t la 

pureté du dessin. C'est aus i, hé las! cc que nous devon 

nous di re en comparant une peinture de vase grec a u.· 

œuvres perdues d'un Polygno le ou d 'un Zeux is. Nou 
n'avon que le reflet d'un art di paru. 

J'ajouterai cependant que la différence devait èlre 

moins grande enlre les industriels grec e l leur modèle . 

. Je n'en puis pas donner des preuves matérielles, mai 

cette conviction résulte de Lous les déta il s qu e nou . 

allons expo er. D'une part, l'industriel a ttique a été doué, 

pour l'art du dessin c l le sens du style, co mme rarement 

personne le ful. D'au tre part, la fresque antique, urlou t 

au Y" s iècle, n'était qu'un dessin en luminé, exéc uté c 

leinles plate , sans modelé. Par conséquent, en tre l'imita­

lion industrielle cl l'original, il n 'y a.va il pa l'abime qui , 

dans les temp modernes, sépare une rcp 1·od ucl ion due à 

de moyen mécaniques cl la pciulurc fuite avec toute 

les nuances des tonalités savantes cl du clai r-obscur. 

En Grèce, peintre de grands labJcaux ou peintre d vases, 

l'ar li s le est avant toul un dessinateur. l i y a là un e com­

mune mesure q ui rapproche les di stances . 

r\in ~ i , clan la pénurie OLI notls somm es des ori O' inaux , 
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no us drvons dcscrndrc d'11n dcgrr- cL rcco nrir· aux fnbr i­

eanls de va es pour cnlrc,·oie cc que ful l'art pictura l 

a ux braux Lemp de la Gri·cr ela iqu e. 

:\l a is iei sr pose une aul r·c que ti on. Parmi les nom­

breux noms d'a rli Le qui e pré entent ü l'e prit, qu and 

on vc uL lraitcr de la céramiqu e grecque, celui de Dour i 

c L-il le plus imporlanL ? ll faiL parli e de la pléiad e qu i 

r ntrr l'expul sion du Lyran lli ppi as \ ~i i O av . . 1.-C.) cL les 

gucrrr médiqu es (i-90- '1-80 ), a porlé ù son point culminan t 

la fabri ca tion de la polcrie a th én icnn c; cependant, à ûlr 

dP lui , on cite des émule co mme Euphroni os ou Brygos, 

qui passcnl pour plu s habiles ou m ieux inspiré dans 

[('ur créa ti ons. Pourquoi fa ire il Douri s l' honneur peul­

èlre ina LLendu de le choi ir co mme le iyp!' le plus c..x­
pressif du peinlrc grec? 

En Yoici la rai on. :\ons connai sons ac luellemcnl 

une centaine de noms de fabricants ou de décora teurs dr 

vases . Ce ux qui nous ont lais 6 les plu nombreux pé­

cirnen de leur indu lrie, pendanL la période du beau 

s tyle, sont Euphroni o , Douris, Hiéron et Bryg·os . En la i -

sant de cù lé lrs s impl es fragments cL en ne comp lanl qu e 

les morceaux propices it une élud e sé ri euse, Ju premier 
·on po èdc dix œuyrcs signée , du Lroi ii'Lne vin o-L, du 

quatrième huit. De Douris on en cannait ving t-huiL. 

La upériorilé du nombre lrgilim crail déjà nolrc choix . 

..\l a is une a utre consid éra tion , plus imporlanlc encore, 

s' aj ouLc à la précédente. Les fabri cants de vases ont 

di YPrscs raçons d'cs lampiller leurs produils. Il s lracr nl 
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au pinceau leur nom ur la panse du vase; ou bien il. 

l'incisent en flnes !cUres sur le pi ed ou ur l'anse. La 

formul e don t il font uivr le ur nom es t va riable : « un 

le i a fait » ou bien « un lei a peint n. Il ne peut pas )­

avoir ùïnccrtiludc sur le ens de la dernière phrase : il 
. 'agit du décorateur qui a exécuté lt>s ta bleaux omanll 

va se . Mai cel le exprrssion e t beau co up moin s fréquente 

que la première, qui a prè'lé à dr nomb reuses di scu -

swns. n t el a fait? E-: L-cc une façon plus ell iptique de 

dé ign r r le décor'? ou bien es l-ee le potier qui parle , 

par op po it ion au peintre décora teur? Ou encore, est-cc 

le mèmc qui a fa ·om1(' Je vase cl qui ensu i le l'a dé­

coré? Est-cc le patron, le c hef d 'a te lier , qui diri ge 

l'ensem ble de la fabrication et qui, a près avoir fait 

exécuter, sou sn surveillance e l d'après sc · plans , 

le di!Tércn les opérations du façonnage, du décor, de la 

(;Ui son, appo c ur le produ it orti de sa mai on un e 

sorte d 'es tampille commerciale'? l'oules ces opinion ont 

é té sucee s ivemcnl sou tenues . On ne peul pas dirr 

que le problème oil complètement écla irci. Il en eésu llc 

que pour beaucoup de céramistes on ri sque fort de sc 

l1·ompcr en disant que telle pe inture est de leurs mn.in s, 

quand le vase ne porte pas la menti on expli cite qui a 
trait au décor. 

La conclu ion inéluctable es t qur , pour nu sonncr av 

cc t·titud c sur les peintres de vases, nou ne deyon nous 

fl cr qu 'à une formule: un frf a prinl. o,., dans le grou pr 

le plu s en \'u e des c<'ram is lcs du y •· s ii•c le, llouri s r s t cr lui 
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qui re mp li t le mie ux ~e lle m nditi on c L n ou délJarras:;e de 

Loulc inquiélud c à cc ·uj cl. ll c t fabricanl c L pe ul façon~ 

n r ou faire façonner ou s sa d ircction une poLcTi c : le 

mn éc cl Bruxcllc po èd 1111 canth ar e que « Dour is a 

fuit '> (li g . J). i\la is il es t surtout de ina le ur ct il ex ; .. 

cnte lui-même le décor , car le v in gt-huil vases dont 

n u avon s parlé, y compri le can th arc de Bru x ell e , 

p rtent la m ention : « Douri a pc inl » . Euphronio lui­

r L \mc, a uqu el :\1. 1\Je in a con ucr é un JiYrr qui a r endu 

c ·l artiste célèbre el qui pour beaucoup de gens r cpr ' -

•n tc le peintre de vasr par exce l lence, n 'a ign é comm e 

d ~ inal ur que troi ou quatre vases t sepl comm 

fabr icanl. Il ne présent e don c pa , comme pcinlrc, de 

élém ent d'é lud e au s i n ombreux c l au i variés qu e Do u­

r i dont on peut uiHc, en quelqu e orte, Ioule la ca rrière, 

à Lravcr une étonnanle div c r· ité dr s tyle cl de compo­

si li on . Potier ct pcinlrc, J) ouri r 'alise la du alité n écc -

aire it un chef de fabr ique; pcinlrc c l de s inateur avanl 

L ut, il r épond l mieux au dé ir qu e n ous avons de 

lr u ver dan le décor cl o va cs peinLs un rcflc L cl u 

" T nd art contemporain. Yoil à pourquoi i l n ou s a cmblé 

lll lr choix de son n om 'imposa it . 

Tl 

Cü:i DITI OI'i SOCI AL !·: u\:; PEINT IIE IJE \"A E ' A . \.TIIr'.: :"I E . 

n n 'a tte ndra pas de nou une biographie de Douri. . 

• u un auteur classiqu e n 'a jamai fait à un de ces eér a-
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mislc l'honneur de mentionner mèmc on nom. Qu 1-

qu c brèves allu ions an métier , quelques inscription , 

rappelan t leurs dPd icaces dans les antluaircs, voilà tout 

cc que la littérature aulique nou a la i sé . Le va c · cux­

mèmes ct les inscriptions qui y ont tracées ont encore 

les plus clairs témoignage que nou possédion . Là n­

corc, il faut cheminer avec prudence cl ne pas g li crs r 

la pente facile du roman. Un avant allemand a uppo é 

q u'Euthym idès, potier en renom du v• s iècle ct contem­

pora in de Douris, devait èlrc mor t jeune , tand i · que n 

rival Euphronio avait fourni une longue carrière cl éla il 

parvenu à un âge avancé. Il oublie qu e le hasat"d ·c ul d s 

décou\·cr lcs re treint ou a ugmente le nombre de· va s 

~ i gnés que nou plcu;ons so us le nom de tel ou te l artiste, 

el que no u · ommes fort loin d'embrasser d'tm coup d'œ il 

la produclioncomplète d'un fabri can t. Eulhym idèsa pc l­

èlre beaucoup plus produ it qu'Eupluonios; scu lcme L 

nous n 'avons gardé tle lui que sept poteries. Une enquête 

sur la vie de peintres de vase ne peul en visagcr que 

les t.:ond ilions générale de ce lte existence. To u Le déduc­

tion sur des faits paeticulicrs es t forcément imagin ative 

el romanesque. 

Un fai t important, que les his toriens modernes ont 

bien mi:; en lumière, c'est qu'~t Athènes , comme dans 

d'autres ci tés "Tccqucs, le co mmerce était s urtout entre 

les mains de ceux qu'on appelait les métètjues, c'es t-à­

dire les étrangers domiciliés dans la ville c l admis à 

certains droits politiques qu e réglai nt des lois spéciale ' . 

, 
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Lh i'ncs passait pour avoir un r ég ime parLiculi è'rcmenl 

d ux ct favorable aux méli.' t[ ues, ct dès le Lemps de Solon , 

au dire de Plutarque, les élmngce- arllu èrcnl dan ce Lle 

·ilé libérale qui lt' Lll' o fT1·uit de sé ri r ux avanla g·cs d' ins­

lallali on . 

On calcule qu 'au tr; mps J e la guerre du Péloponnè e 
('~3 1 a \'. J.-C.), le nombre des métèques devail s'é lever 

it 9li000 conlrc 1.20000 ciloycns,cc qui es t lln C propor­

li n énorme. 1\ous pouvons donc croire qu e uea ucoup 

d fabri cants de va cs, au co mmence ment du y '" s iècle, 

Cla icnl des étran ge rs ou issus de rami llesé lntngère . Cc llc 

l1 polh è ce l d 'ailleurs t.:onfîrméc par le noms mêmes do 

p liers, oü YibrenL parl"uis cerla incs onorilés t' xoliqu c : 

k_y lhès (le ScyLh cl, Lydos (le L)·dien ), .\ ma ::; is lnom 

d' un pharaon 6gy plien du v1·· s iè'c lc), Colchos (habilanL dt' 

lt Co lchide), Thrax 1lc Thrace ), Sikan o et Si i;J ,Ios J e ._' i­

ili cn), 13rygos (nom d'une peuplad e mac<;doni r; nnc), cLc. 

\ coté de cc noms, on en !i L tl 'aulrc puremcnL 

L' cs ou a llique : Cliti as, l ~ rgo limos , :-\ icos thr nès, 

l:picldos, Pamphaios, Eup l1ronio , Hiéron , l\léga ·l i's, Le. 

En ccrLain cas, le fa bt·i can t f'a iL Sll iuc so n nom de son 

pn. teonymique: Cl6o ménès e L lils de .\'i t.: ias; Euth ymid ès 

' L fi ls de Polio . Ce lle mcnLi on indique un homm e libre 

L ciLoycn d'ALh è' ne s. On lrou,-c mèmc une fois la mcn­

Lton du démotique : .\'i cias, lil · J 'Hcrmoclès, du dèm 

d' \naphlystos . Nou cnlecvo.\·ons une soc i6l6 oü lrs 

d oye ns proprem ent dils se mèlcnl à dc nomlm' ux élran­

~ t' rs nalnral i,; rs. Il rs l vrai . cmbl a bl c qn ' ils empl oicn L 
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auss 1. des esc laves ou des a frranch is, donl on dev ine la 

présence à Lrnvcrs des obriquc ls co mme Pa iclil os 

(le bel enfant), Smiluos (le pelit), l\ fys (le raL). Le n om 

de Douris ne parait pas Mec alLique . Il c t Louj ours é eit 

Doris sur le · yases; mais on sa iL qu'à ceLLe époqu e la 

diphtongue ou s'cxprimaiL par un simple o. Le nom de 

Dor is n ex is te pas dans l'onomastique des n om d 'hommes 

qui nous es L pancnuc, Land i que celui de Dou ri st 

hien connu c l régnliCI'. ll r pourrait q n'il lùl d'ori gine 

iOllLCnnc. 

En résumé, le Céra111 ique d.r\Lh è ncs ucva il former un 

q uar Licr ~t pa eL, un pclil monde où sc· r,oudoyaicnL toutes 

·ortes de gens apparlenan L à de r aces cL à de société" 

dilférenlcs : le patron, directeur de la fabr ication eL 

hom me de métier, capable de fa(:on ncr le vase comme de 

le peindre, composant les mo lèlcs des formes, des orne­

m ents c l des sujcls; ses col laborateurs, ad mis parfo is 

aux honneurs de la s igna ture, occupés so us sa d irccli n 

a u façonnage cL au décor de la poteri e (parmi eux pre­

na ient mèmc place des fcm mc , comme nous le voy ns 

dans une j oli e pcin lmc de vase ( li g. 2) qui sera décri te 

plus loin ) ; en fin le,. OU\ï'Îce;;, les manœuvres employés au 

pétrissage des argi les , ~t la préparation des vernis c l de. 

couleurs, à la surve illance des fours, au lranspod de ma­

tériel , cLc. Que l'on compare l 'or "'an isa Lion d'une ind us­

tric céramique moderne : on y trouvera à peu pri's les 

mèmcs élérnenls el ces Lrois couches supcrpos •c . 

ll faut ll UlurellemcnL sc représenter le choses en Greee 
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ou un a pcc t plu m odes te : l' cnlrepri c es t monléc ~L 

b au co u p moins J e frai s, les ·a pi laux onl plu fa ible·, l 

p rsonnc l réduit au s lri c l n écessa ire. Surtout il faul on­

;; idércr que la divi ion du L r· t~ya i l es l beau c;oup moin 

ri o·oureusc dans l'an liqu ilé qu e ch ez nous . Le mêm e 

homme élait ca pa bl e de besognes diver e ; suivant son 

intelli gence et sa ca pac ilé, on devait l'rmploycr à plu­

sieur ltte hc . Il n\ avait ri en de cc cc m ac hini m c» qui, 

aujourdîmi , a passé de eng ins à l'homm e mèmc c t qui , 

po ur plus de préc ision e l dr rapidité, i ole l'ouvri er dan · 

un co in cl c la fa bri ca Li OJl , sans lu i fairr. conn aîlrc 1 c r e le. 

,'·m s doute, la hiérarehi c soc ia le xisla il c l pesait lourd -

ment sur l ' indiYidu : ê lrr ciloy n, m é tèque ou c clave , 

représentait de conditions d'cxi tence profond ément dis­

·emblabl c qui élcva ien l entre les classes des barrière 

autrement formidable que les n ôtre . l\lais, dao s l'cxer ­

·icr de l'art ou de lïndu Lri c, la v ic de anc ien c pré­

. ntc ou un aspec t s inguli i'rc mcnt dém ocra tique; l 'ou­

vrie r d vait parlici pcr beaucoup plu q uc les nùlrc · aux 

besognes intellc lucll cs c l s' initier à tou s les détai ls du 

m étier. C'c l au s i cc qui assure à l 'art indu s lric l de 

Lorccs une sup éri orilé ma ,·qu éc. i moJ cs le qu e ·oit 

l'w uvrc, on y ent vivre une intclligen t:r . L'hi Loire de 

va cs, en particuli er, cs l suggc Live à cc l égard. 2\'ullc par l 

c n n·y trou,·cra la fro id eur d'un lraYail m écanique, la 

banali té cl la co pie répétée i.t sa lié lé . Tous n e ·on lpa · de 

·il e fs-d'u'U \'l'C, tanl 'en faul. Aucun n 'es t co mp lètem ent 

dé nué de pcrsonnal i L(~ , el la meilleure preuve, c'c ·t que 



24 DOl lU . 

deux va ·cs peinLsg1·ccs , a bsolument iurn liqucs, n 'existent 

pas. 
l\létèque ou eiloycn , nous pouvons nous repré nler 

Douris comme un de ces fabricants qu i, par leur savo ir t 

leur trava il, avaient conquis un e place importante dan 

la ci lé cL diri gea icnl dan le quartier du Crramiqu e, prè­

de la porle du Dipylon cL aux abord mèmesde la nécro­

pole, quelqu 'une de ces flori ·antes fabriqu es, dont le 

produits a llaient porlcr au loin le r enom du goùt aLliqu . 

On sail, en efl'e l , que la grand majorité des vase· 

grecs ont été recueillis dan les n écropoles d' lhruric oi:1 , 

après aYoir serv i à l'usage Jes famill es dans les banquet ­

ct dans les cérémonies religieuses, ils formaient le mo­

bi li er des morts : Sur beaucoup d'autr s point du 

monde antique on u fa it de découver tes dn mèm 

genre : dans le iles , en 'icile, à Rhodes, it ;'llilo; ur la 

cô te d'Afrique, en Cyrénaïque; en Chersonf>sc d 

Thrace ct jusqu'en Crimée. ~lai s nulle part, on n 'a fai t 

de plu s riches trouva ill es qu'en Ihruri c : cc fut le mar­

ché préféré des Alliques pendant toul le Yl
0 ct la plu ­

grand e partie du y • sii,cle. .\près la désas treuse gu err 

de Sicile, quand le communications furent coupée av c 

la mer Tyrrhénienne , ils e rabaLlirent sur l'!Lalie méri­

dionale, les iles, l'Afriqu cL les coloni es scyth es. L 

commerce des poteries n e sc bornait donc pas à une vcnl 

ur place, aux clients d'Athènes el des environs. La parti 

la plus importante cL la plu s frucLuellse de ce Lle in­

dustrie cons istait en exportations lointaines . Cc qu 
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!l OUS appelon s auj ourd 'hui « l'artic le de Pari s n, r épandu 

'n Lous lieux , rappe lle un peu la faveur donlj oui a icn l 

1 produits allique de celle époqu e . On y deva it r éali . cr 

cl très imporlanls bén éfi ce . 

Aj ouLon qn e ce co mmer ce élail li é à d'autres indus­

trics pros pères . On a ura it tort de con sid érer le vase peint 

·o mm c un bibelot, une o rLe de poti che dcs Lin éc ù r écréer 

J yeux de cli le Ltantc eL cl" arLi stes, comme auj ourd 'hui 

le porce laine de Chine c t les grès du J apon. Il n 'y avail 

j) ilS de bibelo ts C' hcz les Grecs . On peul mèmc dire qu 'il 

n 'y ava it pas d'am a teur d' arL ni de collcc li onn cur. L'util e 

a élé la base uniqu e de l 'art ; il en fut la force e l la anlé. 

Je n e croi m ême pas qu 'au y • s ii,clc on ail jamai fa il 

u ne s tatu e pour le seul plai s ir de créer un e œuvre belle. 

Chaque obj el ct·arl ava il une de lina li on pratique et n·cxi -

La il qu 'en vcrlu d 'un beso in : o iTrand cs aux dieux , con é­

cration de vi ctoire , u Lcn ile dans la ma ison , cx-volo 

dan le laraires c l cl ans les lombeaux. A p lus forle rai on, 

1\ tJ't industriel é la it lié inlim ement à des raison de n 'cc -

·iLé praliqu c. L'a mphor e, qui apparaît dan l'indu Lr ie 

•éramiquc d 'Ath èn es co mme une péc ialité, r ecevai t 

l'huile r enommée que l' on r écollait dans la pla ine qu 'o m­

brn gc encor e auj ourd 'hui le fame ux bois de olivi r s, 

ou le vin venu du P arn rs. l'\ous savon s de façon po ilive 

qu e le amphores pana lb énaï 1ucs, données en prix dan · J 

f'è lcs en l ' honneur d '.\théna, contenaient l'hu il e sa voureu ·e 

que produisa ient le planl sacré, propr iété de la déc c. 

Les vninq ucurs le cm portaient co mm e trophées dan · 
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leur pays. ll n'y a aucune raJ on de croire qu 'on n'ait 

pa agi de même a v cc les a u tres vases ct qu ·on ait fait 

voyager à v ide les amp hores peintes, sorties des ateli er 

de Corinthe, de Chalcis ou d'Atb ènc , qu'on Lrouvc rn 

abondance, d s le \ï '. siè-cle, clan les nécropoles élru qu e : 

elle ont dù d'abord ren fermer un produit de choix qu e 

le habitants de Ca•ré ou de Volsinii pr i a ien t an loutc 

encore plus que la beauté des suj e ts pcinl s ur 1 ur 

flan cs. C'est dans la uiLc que, accoutumées it cc beau 

d ~cor qui élailcommc une es tampill e drs produit g1·cc ' , 

les ric hes familles d'llalic firent ven ir d'.\th èncs de véri­

tables« services», dont onu ait sm·Loul dan le banqu et 

cL dans les fèlcs religicusrs . Ils comprenaient non cu­

lcmcnl de récipients à huile cl à vin, amphores, cratère , 

lécythes, des carafes à vin comme l'œnocho é, de u s lc -

si les pour l'cau comme l'hydrie, mais de va c · ü boir , 

çomme la coupe, le canLharc, le kypltos, ct m \mc d s 

plats c t des a sicllcs. A part ir du v·· ièc lc, Athènes avait 

réussi ~t tuer toutes les au tees concurrences; ell e était 

devenue comme le centre unique de cc co mmerce .• \lors 

la qualil•' d·arL conqu it une importance déci iv : la 

fabri cation de la coupe, qu i é tait par es cncc l' in tru­

ment de joi<' cl de ga ieté, qui circu la it dan le banquets 

de main en main cl que chacun adm irai t au pa sage, prit 

un es or jusque-là inconnu . 

.Ains i, c'est pm·ce qu'elle éla il en rappor t é troit av ç 

le commerce d'exportation e t avec les deux grand e 

induslric de l'huile cl dn v in , qu la céramique 
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r e ·u ü .\ th èncs un dévcloppemenL st parti culi er. 

On comprend qu e les indus Lriel y aicnL lrouvr so u-

n L l'oc ·asion de ga ins w nsid érablcs . Les histori en. 

1ous d i ent , en cfl"cL, que les grosses forlunes commcr­

,·iales éta ient it Alhètw s cnlr les mains des métèqu es . 

l n ne s'éLonnc pas qu<' de lrès riches offrand e aicnl pu 

''lrc consacrées sut· 1' . \ ~.: r o p o l c par des indus triel dont 

1uclque -uns sonL d('S poli crs. Sur une base ayant seryi 

d suppor l it un e oll'rand e on lit le nom du poli er 

Eu phron ios . l 'ne s li·lr YoLi vc, d' un archaïsme déli ca t 

t'Cpréscnlc en bas-rel id un fabri canL de vase· as is , 

lcnanL deux coupe d'un \.J seule main: un e grand e parlie 

1 l' inscr ipLion es L ma lheurcu cmcnt mutil ée, mais on 

di s tin gue la fln d' un nom en io · qui pourrait êlre ce lui 

I' Euphroni os : le s lyle de la sculplurc s·accord('rail bi en 

tvcc le · da tes adoptées pour cc cé rami s te . 

La plus bell e slalue archaïqu e qu'on ait Lrouvée aux 

1bon ls du sanctua ire porle la s ignature d\m grand seul p­

l ' 111' du \ï '' s iècle , .\ nlénot• pt une dédicace ra ite par un 

ccr Lain Kéarchos qu i pourrail êlrc le fabricanl de vase. 

t fi gures noires dont nou s avon s gard é une œuvre. Lïdcn­

lifica lion n 'c t malheurcu emeut pas certa ine ; mais cl k 

t admi e par plu ieur archéologues cl n 'oll'rc, en 

ell e-mèmc, aucun e invraise mblance . Si l'on pom ·cli l 

prouycr d'une fa çon déflniLiv c qu e le céram is Le :i éa t'chos 

avn. il co mmandé i.t un sc ulpteur en r enom m1 r wuvr<' 

;\LI ss i i 111 porLan le cl r () flr it it 1 a d<' cssr A Lit éna co m Il)(' tl i 111 (' 

de S !'S bt'né fl ces, on aura iL lù un [(;moignil gt' dr s plu s prl' -
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t:ieux sur la condition sot:iale cJ ces industr iel t leur 

iluation de fortune . 

Un aulr·e document curi eux sur lt' lra in de Yie que 

menaien t cer tains potiers nou cs l fourn i par un v sr 

du must'r de Bruxell es. Le peinlre s 'y c l r cpr · enté lui­

même, sou lr lrail d'un jeune homm e, couché ur un 

l il dr banqucl cl l'csloyanl en j o.yeusr compao·nie aYN' 

des amis c l des hétaïres rJi g. :~ ) . C'c lun co ntempora in 

de Douris; il sc nomme ~m i kros . Yoilà un jour jell' ur 

les diver ti sem nls de ces camamdcs d'atelier, quand, la 

bourse bien garnie par q uclque bonnr commande, ils 

mella icn Lü prolillesp la i irsfacilc que leuro ll'rail laville . 

Si par ces rrn eigncmenls on c l porlé il con id ércr la 

i lu a lion pécuniaire des céram i les co rn me as ez bri ll anle, 

peut-on en conclure que leur édu ca tion ail é té emblable 

i.L celle de la haute soc iél<' athénienne'? Je crois utile de 

réagir ici conll'c une opinion eouranlc. On e plail d 'ol'lli­

nairc ~L pr<'lcr aux peintre de va cs des qualité véri ta-

1 lemcnl gé niales d' invent ion : on leur allribuc tout le 

mérite de leurs compo ilion , on loue leur choix de:; 

suj e t ·, leur adresse à gro uper les pcr onnngcs , Je r s 

cn'ation s cl'altiludes el de mou v 'ment . Un de, au leur. 

qui onl le mie ux étudié le coupes grecq ucs du y• ièclc, 

~1. Uarlwig, va, dans son admiration, ju qu 'i.L rcpou cr 

comme c himériqu e loul rapprochement cnlrc les œuvres 

de ces incl u lricls cL les produ ils du g rand ar l contem­

porain . D'après lui, que le peintre de va cs sc copi nl 

entre rux, ~oit; qu'ils ' mprunlcnl réciproqu ement des 
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uj eL: de cl ' cor c t mème d s personnages, passe encor e. 

t la is que leur domaine leur reste inconlc Lé, cL qu 'on ne 

·lwrchc pas chez eux le re ll ct d'œuvres cé lèbre,.. 

Comme tant d'autres, cette opinion mc paralL co nten ir 

une vér ité c t une erreur. Il es t exact qu'on aura it torL de 

·herc her dans les peinlurcs de vases une reproduction 

banale du grand art; beaucoup de ujcts ont Lrietcmcnt 

lié à la destination du va c, à la forme mèmc que pré-

nLcn l les m·faccs, cL li rés de scènes de vic familièr 

qu e le de inatcur a a ient ou les yeux, scène · de 

palestre c t de banqu ls, armements m ili ta ir , défi lés de 

·a.vali crs, c lc. Com men t imaginer un de ina leur gr · 

CJUi ne ferait ri en J 'aptès natnec'! l\lais, d'autre parl, 

·ommcnt sup po er qu'un ou rict d'art auss i rarfiné qu el 

· ram i Le athén ien re tc ind i(l'Ment aux leçons d 

rand s artistes? qu'il ne remp li c pas c 'eux ct on 

· rYcau de Lons les chefs-cl 'œuvre qui l'aisaient des éd ificcs 

publics et <les san ctuaires de véritables mu ée en pl in 

air? EL, dans cc t.:a, quel règ lement étra nge lui interdira 

tl ' mprunL l' bcauco ur de uj cl c l bcaucou1 clc person­

nage · ~t ces modèle upér icur · ? Cc seront des cx Lra iLs , 

de arrangements libre , de · adaptations, mai pourlanl 

d s em prunt . 
De plu , cc que nous venon de dire des fabrican t de 

vase le range dans une clas c populaire rtui ne de aiL 

pas briller par l'inslr ncLion. Commerçan ts de conditi on 

libre, métèques, a ll'1'anc his ou c clave , ne constituent 

ptts un monde comparable à ce lui où viva icnllcs Poly-
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gnole ct les Ph idias. «Q ui o eraiL, dil clédaigncu cm ent 

Isocrate, comparer Phidias à un modeleur de Lrrrcs cu i­

Les, Zcuxis ct Parrhasios à des peintres d'ex-vo lo? » ll n 

cùt dit autant, ans doute, des peintres de vase . El, de 

fait, non constatons que beaucoup de ces exécu tan ts 

sont complètement illettrés: il y en a qui c contentent 

de tracer des imulacres de lettres ou de lettre juxla­

po écs, sans igniflcation, à la place des in criplion 
u uellcs. Beaucoup fonl des fautes gros ièrcs ou mêlen t 

les dialectes de leur pays à celui d 'A thènes. Quelque -

uns ne savent même pas orthograph ier le nom du poli r 

pour leque l ils travaillent ct l' écr iven t de lrois ou quatre 

manières différentes. Tou cc peti ts fait contribuent en­

core à nous donner l'idée cl 'une société de co nd iLion infé­

rieure. Y chercher des grands artiste , mèmc des phil -

sophes cl des pen eurs , de émules de Pindare et d'E ·­

chylc, comme de Poiygnote et de Phidias, c'es t all r 

con tre loulc vraisemblance. Si Euphronios, Douris ou 

Brygos onl eu du génie, c'est dans le ur domaine, qui est 

celui d 'habiles drcoraleur , guidé c l influencés par de 

très beaux modèles, doublé en mème Lemps d'homm s 

d'aiTaircs cl de commerçant aYi sé . L'id ée de les hau r 

au rôle de créa teurs et d' inven teurs cùt ans cloute bien 
étonné les Athéniens. 

En résumé, la nature cl la réalité vivan lc, les amvr 

des malLres cl les enseignements du pas é, voilà la dou­

ble source à laquelle Loul artiste, dans Lous les lemps, a 

touj our puisé. Il mc semble difficile d'exclure de l'une ou 
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de l'autr les peintres de vase grecs . Quand on les élu­

d i , on sen t, au contraire, que, i leur cond ition social e 

e· L humble, si leur éducaLion privée es t m édiocr , il 

·onl urlout grand s pue L'activité de leur sens artistique 

toujour en éveil, touj ours en lutte avec la con currence 

tl co mpétiteurs ou de chef -d 'œuvre cnv ironnanL , 

enl in par cc tLc qualité maitre sc qu e le Grec porte en 

lui , la . en ibilité à Lou lcs les formes bell es de la vic. 

nvricr d'art, induslricl , co mmerçant , métèqu e , il 

· • meuvent dans une sph"re inférieure de la cité. Mai 

r·i n ne montre mieux la pu i san e du mil icu q uc de voir, 

dans celte Athrncs devenue la capital e spirituelle de 

la Grè ce, le monde ouvrier c hausser sans c fl'ort ct de 

pla in-pied jusqu 'à la vie intcll ctu c LL c des ela sc élevé 

phénomène d'auLanL plu remarquable qu'il sc produil 

dans une soc iété antique, c'cs t-ü-dirc à une époque oü les 

d 'marcaLion s sociales étaient d'une inflexibl e ri gueur . 

Pu i ·sent les démocraties mod ern e s 'inspirer de cet 

•• xemr le ct comprendre qu e l'éducation popu la ir e vient 

de l'éli tr: une foul e n 'aura jama is l 'âme hnule, si ce ux 

'1 LH' le so rt a placés au-dessus d'elle sont v il s . 

lTI 

L ' .\rEL IER ET 1;0üTILL \l :r. Dr. D ocn 1s . 

IL y a cl e u~ homm es it rnv isagcr dans Douri s : le fnbri­

t..:an t, l'ar ti tc. 
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Im aginons crabord ce que pouvait êLrc la fabrique 

dr Douris. Le document dont nous disposons sont en­

core des peintures de vase ou de plaqucllcs de terre 

cuite ayant ser vi d'ex-vo Lo: on y vo it des ouvriers n 

train de tourner ou de peindre de poterie , de four 

allumés, des étalage Je vent e, etc. Sur une hydri e i.t 

li gure noires de l\Iu oic h (fig. 4) fi gure l'intéri eur d'un 

éLabli sscmenl div i é en deux parties : à gauche, l'atelier 

oü l'on tourne, oü l'on façonne et où l'on polit les vase ; 

i't droite, sou La direction d'un homme âgé qui paraît êlr c 

le pa tron, d'autre ouvriers lran por tent Le po ter ies ter­

minées pour les fa ire sécher e l les cu ire; à l'anœle 

exlrème e 

masque ,[e 

Lmn por té 

drcs e le fo u r, de for me hauLe, orné d'un 

il ènc. :\'ous vo ici, avec un va e de Ruv , 

dans l'a telier de peinture (fi g. 2) : troi 

peintr es , tenan t leur pinceau à pleine main , tracent cl s 

ornemen ts sur la panse ou le col de deux cratère L 

d'un can lhare; d'autre va c , posés par Lcrre , attenden t 

leur tour· à droi te, sur une estrade, une femme badi­

geonne l'an e d'un grand cratère ; au-dessus d'ell , 

d'au tres pcLites poterie · onl accroc hée au mur. La 

compos it ion sc complète d'un e façon pir ituelle par 

l' enLrée en scène rle deux Victoires cl d'un e ~lincrve 

casqu ée , la lance en main , qui viennent solennell emcn l 

couronner le ouvrier cou rbé ur leur ouvrage : 

. ymbole poétique qui glor ifi e le renom de la J'abr i ca Lion 

athén ienne. 

Sur des feagmcnts de coupes oü L'on ass iste i't l'opéra-
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lion de la peinture, on peut é tudier la forme du pinceau à 

pointe trè effil ée qu e manie l'ar Li tc ( lig . 25). En fi n , qucl­

([UCS plaqu Ltes corinthiennes nou montrcn l des ouvrier 

tournant de vases, urv illant ou activant la cui son, la 

1; u pe du four a v cc les po ter ic en las ées à l'intérieur . 

U e d'entre elles repré cnte mème un nav ire marchand 

avec a cargaison de poterie , œnochoés ou pc tiL va es à 

parfums, qui YonL êLrc expédi é vers quelque pay 

d' utrc-mcr. Signalon s en cor e une coupe du pcintr 

P lü n tia , où fi gure l'étalage elu marchand , un lot d va 

d posés sur le sol, ct un éph èbe pen ché, une boLlf e à ln 

1ain , en tra in de choi ir on empl tte (fig . 5). 

Toute cc petite sc nes ont comme des Lableaulin 

.J e genre : tel les Barbias et les Dentellières des Flamand 

d Ll X \ ' ll ' iècle. Elle n ou ren cigncnt sur le déLai ! · l' -

-;en ti cls de la profe sion céramique. 
Un établi emcnt de ce genre uppose plusieurs bâti ­

m nts . Tl faut . épar t' clans deux locaux les tourneur d 

ra c c t le pe inlrcs : il faut placer un ou plus ieurs four 

J.an une cour, avoir quelque hangar ponr con ervcr l 

ma tière prem ières, péLrir et apurer l'argile; enfin , up­

po ons de chambres d'emmaga inem en t et une salle cl 

\' ntc, altenante à la fabrique, san compter le logemenl 

Ju patron ct de s urveillan l de nuit. i moclcsLe qu e oit 

le per onncl , on peut l 'évaluer à quinze ou vingt per-

onnes, en compLant non se ulem ent le préposé à la 

fabr ication, mais les homme. de pe ine e t les chnuŒcur . 

,' ur l'h dric de Munich (li g. 't.), on cornpLc d{>jà huit 
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personnes dans un tableau néccs airemen L re Lrcint . ur 

le vase de Ruvo (fig. 2), l'alel icr comprend qu atre 

ouvriers, trois hommes et une femme, excl usivemen t 

occupés tt la pcinlure. Pour évaluer l'en cm ble du p r ­

sonnel , il faudraiL au moins tr ipler ce nom bre. 

C'es t donc la dir clion d'une vér itable fabrique, rc pré­

scn lanL une nlreprise commerciale de cer ta ine impor­

lance, qu'un potier comme Douri doi l assu mer . Qu ' n 

ne s'imagine pas un arlistc, libre de son Le mps c t de 

son in piration, qui, dans un atelier soli taire, ébauche ü 

loisir des sujcls cL des formes de va cs, qui tlc à le faire 

cxéculcr par d'aulres . :t\''oubli ons pas que c'c t un ind u­

Lr icl. Celle condition praliquc doi l pc cr d'un très grand 

poids dans l 'opinion que l'on c fait sur la na ture de s 

rC'chcrchcs, sur sa façon de compo cr, ur le gai n qu'il 
allcnd de sa production . 

. Je ne m'arrêterai pas aux quest ions de techn ique 

qui exigeraien t un examen trop dé la ill é e t qui sou lèvent 

des problèmes encore mal résolus. Je suppose le malér i l 

ré un i sous la main du fabrican t : argiles oign usemc t 

choisies cL finement épurées, couleurs de cou ver le ct de 

re touches, lu Lrc de Linés à avivC'r le Lon nalurel de la 
terre ct le noirs du décor, tour et tourncUcs, calibre de 

façonnage, règle et compas, poin tes dures pour l'csquiss , 

p inceaux de toul genre, clc. 

De lous ces ingrédient , le plus préc ieux c t le pl us 

employé esL le noir, dont on ignore encore auj ourd'hu i 

la compos ition cL qui est ü ba c d'oxyde de fer: c'est lu i 
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q i crt à exécuter le de in a u trait ur l'argi le roug 

l'é ervéc, personnage , ac cs oir , ornements, et it cou­

rir les fonds . ll c t pour le Grec cc qu e l'cucr · d 

. Chine c t pour le de inateur japonai . ll prend à la ui -

on de ton velouté et chauds, parfoi un peu oli fLbr , 

parfoi jauni ou rougi it la Ham me. Il es t av ivé par 

un luslrc éclatan l qui le fait ouvent resplendir co mm 

un miroir , mai il n'ajamaisla froideur elle Lon de cirage 

qui enlaidissen t les imitati on modernes de va e au­

Lique . Il es t épais cl gra , cl laisse, après avo il' séché, 

une peLite sa ill ie très en iblc au doigt. Enfin , il est incl -

lru cLible, m6me aux acide , ct ne s'alLèrc aucunement av 

1 lemps, s i l' épiderme de la Lerre n 'a pa été attaqué n 

des ous par l'humiclilé, cc qui le fait sau ter par écaill . 

L'inv.:m tion de cc noir a été une de belle découv rte cl 
l'indu trie antiqu . Il pourrait encore auj ourd 'hui r ndr 

] s plu grand s erv icc , s i. on en r etrouvait la formule. 

Dès l'époque qu'on appelle mycé nienne, c'es t-à-dtl' anté­

r ieure à l' an mi lle avant notre ère, il était en u age; mai 

1 potier y apportèrent dan la suite de grand pCl·fec­

tionnements pour en augm ntcr la fl u idité, l'épai eur l 

l éclat. Au temps de Do uri , il avait atleint la l i miLe d 

rrogrès à fa ire e t con crva .e qualités ju qu 'à la fin elu 

v• iècle. Apl'ès la prise l'.Athène et la ruine dBs at li r 
du Céramique, la recette c perdit ou la préparation en 

J. vint plus négligée, car le vases du 1 v" siècle, trouvé 

n Béo lii c ct dans l'Italie méridionale, trahi scnL à ct 

'gard une décadence profonde. 
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Après le noir, l'instrument indi spensable au peintre 

athénien rst son pinceau. On a beaucoup di cu té ur la 

façon donl il étail cons lruil. ur quelque cèn citée 

plus haut, on le voit cnlrc les mains des ouvrier occupé à 

de siner (fi g. 2 el 25). Il sc compose d'une hampe mine , 

sans doulc d'une Li ge de bois, à laquelle c t emmanché 

une longue ct fine pointe. Pour les un ·, c'cs l une barbe ùr 

plume d'o i cau, en parliculicr une plume de bécasse avec 

laquelle on peut cxéculer des lignes cxlrèmcmcnt ténue . 

Pour d 'autre , c'est une simple so ie de porc. Les pin­

ceaux varient d'épaisseur, suivant qu 'i ls ont un bouqu et 

de ces poils plus ou moin fourni et uivant que les oie· 

sont plu s ou moins gro es. Le Grecs aura ient trouvé 

moyen de peindre avec un seul brin de soie, cc qui exi­

gE>a it une patience ct une adresse toute parlicul ièrc pour 

charger le pinceau de couleur et le promener sur l'argile; 

mais on peut ohlenir de ce lte manière des trails parti cu-

1 ièrcment fln ct ayant la même épais eur d' une cx lrémi té 

à l'autre. L'expérience en a été faite avec de la couleur 

ordinaire et elle paraît assez concluan te. ll va san dir e 

que le céramiste dispose d 'autre hro ses plus fournies ct 

plu gros cs , avec lesquelles il trace de coulours épais. 

On eleva it aussi badigeonner les fond avec de grosse et 

larges oies. l\Iais l'ustensile par excell ence du dessi­

nateur grec, avec lequel il exécute de vériLablcs tour 

de force, en juxtaposant des traits d'une légèreté extra­

ordinaire ou en lançant d'une seu le volée une lign 

dont la rectitude impeccable surprend cL charme J'œil , 
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.' r s t le pinceau lin . Tou a ons le ra i on s de cr oir q 1 

c n 'était pa s cu l.cmcnt un outil propre aux .induslr.i l . 

Les pc.inLrcs de fr csq ue ou de grand tableaux J e aien t 

j uer avccles m èmcs difficulté , si l 'on en croit une an c­

dote de P line sur pelle c t Prologèn c , lultanl à q Ul 

ln tecra.it la lign e la plu parfaile c t la plus Lénuc. 

lV 

Cmuu;wr Docrus TH A V A JLL.\IT . 

\ 'oyon m a intenant le fabricant à l'wuvre. ~o u · avons 

dit qu e Douri · c ·t poli r, mais que, d'habitud e, il aban­

donne à d'autre le oin de tourner des vases d 'apr ·' s 

d mod èle connu c l qu 'il e r é erve plus parLiculi -

r m ent la Làche de le décorer. En qu oi con s is tera on 

rôl e de pe intre? 

D'abord il lui faul détermin er le uj ct . Le Grec · ont 

·herch é autant que po ·iblc ~t a pproprier le décor :l la 

tl tinalion üu vase . ne amphore ou un cratère n e porl 

pa · ordinairement I.e m ême cèn e qu 'une co upe. J1 n 'y 

a pa de r è ·le à cc suj c l, ct la plus g rand e liberté c ·t 

lai ée à l'arti tc. Pour tant on r emarquera qu e , de pr ï 'é­

r nec, le uj ct grave ct le pcr on nage aux alti lud 

lranquillc 'harmoni enL m ieux avec Je larges s urfac 

t l 'a rchitecture verticale de grand va e , donL l'as ie ttc 

t tabl e ct qu'on déplace r ar em ent ; le uj cL familier 

et mou ementé avec le parois h orizontale de la coup 
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légère, qui sc meut d'clle-mèmc cnlrc les main d 

convive . Pour la même raison , on peut dire CJUe la pein­
ture des grand va cs a été essenlicllcmcnt con crvatr.ic , 

plus attachée aux anciennes méthode ct aux vieu..x 

sujcls, tand i que la peinlurc des coupe a sans cc c 
évo lué du côlé des idée nouvelles : de là l 'lm portau c 

qu'elle prend au v" siècle. 
'· Certain archéologues ont voulu y voir deux domaine 
séparés de la fabricalion : c'es t une rrc ur. Les mêm · 
arti tc en renom ont produit des grands cratère ct d s 
coupes, par exemple Euphronios. Mais il c t c,·act de dire 

qu 'il y a cu deux écoles en présence, ct que les artiste 

qui s'adonnèrenl de préférence à la pcinlurc de coup s 

furent plns « progressistes » que les autres. Douris t 
de cc nombre, sinon dans le tyle, du moin dans le choix 
des sujets. Il cherche à créer de arrangements nou­
veaux; il puise beaucoup dans la vic familière, scène de 

banquets, scènes de dan cs, s~ène ùc palestres (fig. ), 
scènes amoureuses , qui convienncnl mieux que d'autres 
~t la coupe. D'aulrc part, quand il aborde le grandes 

compo ilions héroïques ou mythique·, il y cherche 
l'occa ion de dessiner de beaux corp en mouvement, 

des épisode de rapt ou de lutle, le Néréid es fuya t 
Pélée (fig . 13 ), Thé ée tuant le Minotaure ct le brigan s 

de l'.Atliquc (fi g. 11 ) ; ou bien cc sonl les combat d 
héros d'Homère, de Ménélas avec Pâris, d'Ajax av c 

Heclor (fig. 9 cl 10) ; J'aulres fois, cc cront des allusion 

aux événemenls réceuls et glorieux donlla Grèce a été le 
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DOURIS. 5 1 

Lh éàlrc, un soldat grec lcrra. s:.tnt un Perse (fi o·. 20 ·1, de 

hoplite ct des archers a ia Liqucs aux prises. Il appar­

ti ent au groupe d'artis te qui r echerche la nouveauté, 1 

mouvcm nt, l 'actu alité. 

D'aprè quel do uments le peintre co mpo aiL-il ? ou 

l' ignor ons eL n ous ne pourrion ici préc i cr sans Lomb r 

J an des hypoth èse romane que . Y avait- il de ortc 

de cahier d'esqui sses qui r epré enta. ienl le r ec her he 

cr oonellcs de l'arLi Le en pré cn ce de la nalure c t de 

eand es œuvres contcm1 oraines? Le ·d'l :xzsç, tablc ltc 1 

bois ou panneaux de terre cuite, pouvaient-- il s servir à d 

·r oquis préliminaires·} Le peintre co mposait-il une c -

pèce de « mod èle )) qu ' il r eportait en uile sur l'ar()' il 

u qu ïl donnait à ses ouvrier s comme th ème décora tif '? 

• 1,1tanL de que tions qui re lent san r éponses . On en C' t 

réduit à ce tte conj ecture : le pa tron signe le œuvres aux­

quelles il a travaillé lui-même, qu 'il a composées ct mi c 

en circulation comm e de nouveautés; c'e t, s i j e pui dire, 

l'editio princeps qui e t revêtue de sa griffe. Mai quand 1 

uj c t, une fois co mpo é , é ta it de nouveau r épé té dan la 

fabrication , r ecopié a vec de variantes peu importante 

par le ouvrice , la poLeri , quelle qu 'en fût la valeur in­

dustrielle, ne mérita it plus ce erlill ca t per sonnel. 

Les uj c ts ain i co mpo é , par r épétition libre, doivent 

' lee extrêmem ent n ombreux, car il y a comme un air de 

ramill e r épandu ur beaucoup d'entre eux : scène le 

ombaLs, cèn es de banquet , r ' union s d'éph ?-. bcs j ux 

h la pale trc. Ajouton un détail fort imporlant : aucun 
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obstacle n 'cs l mi it la con trefaçon dan l'antiquité; elle es t, 

au contraire, l'ùmc cl l'e encc de l'arl indu tri el. On en 

a la preuve pour les terre cuites comme pour les va cs. 

Chacun co pie ou imite son voi in. Il n 'y a pas de brevet 

ni ùr règlem ent pour la propriété artistique, préoccupa Lion 

qui , dans les tc mp modernes eulement, a donn é nai -

sance ü une lé"'is lation . On comprend qu e dans cette sorte 

de communisme oü vivaient les fabricants grecs, à une épo­

que ollla production é lailin tense ct où la r éputation person­

nelle d'un potier pouvait devenir un élément de fortune, on 

a it son gé à sc pro téger con tre les larcins d'autrui au moyen 
d'une signature qui attc tail l'origine du produit fabr iqu é. 

Un cra tère d'Euphronios, une co up e de Douri ou d 

Brygos pouvaient èlrc recherchés tout spécialement par 

cCI·tain s client de Grèce et d'Étrurie. Commcnl se serail­

on privé cle leur faire eonnaître qu 'ils avaient entre le ' 

mains une œuvre originale du maitre, ct non une imita tion 

faite par des ouvrier de son atelier ou par des concurrents'? 

'avons-nous pas de même des pendu les signées par Boullr 

ct des commodes de Hie eucr, qu 'on distingue ainsi Ll 

produils simil aires, quelquefois fort beaux, mai non es tam­

pillés, qui ne re pré en lent pas une création originale? 

Tel est donc le ens que non devons, je crois, prèlcr 

tt un vase signé de Douris. Il en a cherché, inYcnlé, com­

posé le décor. El de plu , il a exécuté la peinture ùc e 

propre ma ins. 

Hcpréscnlon -nous ma inlcnanlla partie maléricl l ', qu i 

c t le métier même du peintre. 
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L'arti tc débute par une e qu i c légère. Elle e t x -

cutéc au moyen d' une pointe dure, p uL-èlrc un sim pl 

houL de bois taillé, qui en tam e l'argile non c;uitc c t y 

la i sc une trac;e encore vis ible après la peinture déJi­

JtiLivc, ]a cui s on ct le verni sage. 11 n'y a presque pa 

d~ bea u va. c de ce lle époque, s igné ou non , qui n 'en 

p r te les marques. Ce LLe c ·qu i c suffira it à prouv er la 

parfa ite ind épendance de l'exécutant à l'égard de son mo­

dèle c t r éfute l'opinion de ceux qui upposent un report 

fa it au compas. On y cnt , au contraire, un t ravail 

l ibrement fait , un agence men t cherché sur la ma tièr 

m mc. Ce qui perm et encore mieux de u ivrc l' opé­

m Li on de l' esqu isse, c'es t qu e le coup de pmceau , 

r 'venant par-d essus, ne l' a pas touj ours suiv ie cxactc­

m n l : au dernier moment, il y a eu des corrections, un 

bra a ba i sé a été r elevé, un pied avancé, e tc. On ne p u t 

1 a clouter du carac tère spontané ct , en qu elqu e mani ère, 

tmprovisé du dessin. Il c t rare , d 'ailleurs, que l'csqu is e 

·il hou etlc complètement chaque per onnagc . On sc con­

L'nt , lc plus ouvent, d'en poser un ou deux .avcc leurs 

lraiL cs ent iels ; le res te ui L co mme par enchaînement. 

L'esquisse terminée, le peintre pas e à. La mise en cou-

1 ur . Jl prend d'abord un pinceau large ct indique r api­

dement en noir le contour de personnages qui doivent 

~.: om po er le ta blea u: on di tin gue très bien cc coup de 

pinceau plu large c t plu chargé de couleur qui l'orme 

~.:ommc une saillie autour de fi gures. C'c t en ui tc le tour 

d pinceaux fins, les un à soie unique pour expr imer en 
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un tra it préd et rigid e le lignes principales cl u corps, les 

plis des vèlemenl ; d'aulrcs, plus fourn is, pour fa ire la 

chevelur , la barbe, le ornements de vêlements , c lc. Le 

noir peu t an i varier de Lon . En le délayant, on obtenait 

une matière plu , fluide, un peu grise, qui servait en qu 1-

qu e sor te à établir de · de ou , ü faire de délails de mu -

wlature, des pli ondulés d'é lolfe, de boucle· de eh veux. 

Le plu ouvcnt, cc noir délayé pas c au jaune avec la 

cuis on. ll en ré ullai t une polychromie di crète dont les 

peintres jouaient avec ingénio ilé : ils obtenaient ain i de 

chevelure blondes, des pli de vêlements un peu dor · . 

Nou avons noté plu haut que, probablement p ur 

exécuter le t rail fins, l'arli te tient on pinceau olide­

ment, non pa du bout des doigls, mai à po ing fermé, 

comme le font encore les peintre japonai (fi g. 2 ct 2:-5 ). 11 a 
besoin, en effet, d'agir avec lenteur c l ùreté pour tra ·cr 

cesligne ténue . Obligé de reprendre con lamment d la 

couleur , il do it parfo i diviser le trait en d ux ou trois 

repri ses dont le. raccord ne ont vi ibles qu "ü la loupe . 

On dit qu 'il n'y avait pa de correction po sibl à cc coup 

de pinceau el que l'cxé ulion impeccable des traits a lle Le 

la mcrveilleu cadre e de Grecs. Je croi que c'e t une 

erreur. Il devait uffire d'un coup d'éponge humid e ur 

l'argile pour faire di paraître tout ou parti e du contour 

tracé et, la surface une foi èche , on pouvait recomm n­

cer l'ouvrage. C'était une aiTairc de patience et d'adre . c, 

ct 'est parce que la correction étai l facile que le résultat 

pré entée t généralement parfait. 
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Les t a bleaux terminé , la potcri éta it livrée à un ou­

rle r pour badi geonner en n oir les fond cnlrc les p r­

. nna gcs c t en dehor s des uj e ts, ain i qu e le pied ct 1 s 

tranches des anses. 

Hcvcnu c ntrc le main de l"arti sLe ar)rès sécJw•·c de 
' 0 

n ir , la polcric r eccva il un supplémcnL d'enluminure 

LU moyen de couleur de r c lou ch c . u \"1 ° ·ièd c, dun 1 

tèmc des Jl gurc n oire , on usait de n ombreu r louche· 

d' rouge violacé c L de blanc. Au t cmp de Douri , le 

li ure rouge offr ent fort peu de ton complémcnLairc . 

L go ût éLait à une grande impli cité. On sc contcnLait 

d q uclq uc traits rouges pour indiqu er des banclelc tLc 

n uéc, dans le ch cYeux, de baudrier s so uLcnanL d s 

épées, de r èn cs de cheva ux, cLc. Le rouge crvail au i à 

Lraccr le· inscripLion s c t la igna ture de l'arti sLc (fig . 8). 
D'auLrcs préféra ient in crirc ce lle-ci en noir ur le pied 

u ur l 'anse (Og. 15). D'autre l'incisaient a u burin 

dan l' ' paisseur de la coul eur. Le blanc n e r evient à la 

mode que plu t ard , aprè le gu erres m édiqu es . lai , 

d l'époqu e de Douris, dan s l'aLclier d 'un de c émule , 

1 r ygo , peut-être un peu plu j eun e, on im agina de re­

ba u er les fi g ures r ou ge de <._tu clquc dorure discrè lc­

menL cmécs sur des poinl saill ant des armure , cl 
ca q uc , de s vase appor té pour le li ba Li ons . C'c L un 

re tour ù la polychromie riche qui ira sc développant de 

plus en plu e t a boutira aux j oli pctiL vases dor és, ·on­

~acré ~t des scèn es cnfanLinc , qu 'aim aiL la clientèle 

a tLiquc de la fin du y • s iècle. Douris, au moins dans cc 
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que nous connai sons de lui , ne parail pas avoir participé 

à ce mouvement. l\'ous ne Je voyons pas non plus prendt·e 

part à la fabricali n des belle coupe à fond blanc, at1x 

Lons de fres que bruns, rouge , viola<.;é ·, oü s'exerce 

déjit l'alcJicr d'Eupltronios ct de ·es successeurs ( li g. 7). 

Il reste a llaché au yslèmc elus ique des fi gure n'serv · s 

sur l'argi!P rouge cl retouchée · de quelques Lraits d'un 

lon vineux. On peut dire de lui que <.;e n'e t pas un colo­

riste. Comme pour Ingres, le dessin, à ses yeux, e t le 

fond même de l 'art. 

Le des ins terminés, sa tùchc essentie lle é tait aœom­

plie. Mais on rôle de fabricant ne lui permettait pa 

de sc dé inléres er du re Le. Il lui fallait faire portee la 

polcrie pcinlc au échoir, pui , après le Lcmp voulu , la 

faire cuire. C'est là une partie très délicate de la fabri­

cation, d'oü dépend en grande partie la réussite de la 

pièce. Le four antique devaient être fort imparfait . 

Le coups de flamme oxydan te sonl fréquents ct rougi·­

sent intempestivement tout un côlé du va c ou font tour­

ner au ton orano-e la moitié d'un personnage. Les su -

ports ur le quels po aient le coupes y laissent parf is 

une trace ronde. On conn ait un vase o ü, par uile d'un 

contact entre deux poteries fraîchement peintes, les pie s 

d'un cheval c ont imprimé sur une fi gure d'éphèb . 

Plus encore qu'aujourd'hui, à cau c de lad 'fccLuo iLé du 

matériel, le cérami Les étaien t exposés aux éclatement 

ct au,· accident de tout genre qui ont fait , dan tous l e 

Lemps, le dé e poir des fabricants et qu 'un aède homé-
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r iqu e a ttribuait déj à à des démon par ticuliers, « yn­

lri ps , Smaragos, bé Lo , Sabactès, Omodamos , dieu.· 

l'une tes au fournea u ».J 'a i décrit plus haut un four orné 

tl'un e tMe de Silène , fé tiche proph ylactiqu e, de tiné à 

,•carter le m auvaise influ ence (fig . !~ ) . 

Enfin , la poterie e · L défournée . Le m aître p ul con­

('mpl er on ouvrage, soupe er la légèreté de par ois, exa­

üner la fu ion de couleurs, ' Ludier le changem enL de 

1 n s à la cuis on. D'au tre ouvri er urv iennent ; ils von L 

Immerger le va e dan s un bain prépar é, qui lus Lrera 

1 uLes les surfaces v is ibl es, qui avivera le r ou g de l 'ar ­

··ile, le fonds e t Lou s les tra its Lracés en n oir , mai qu i 

lai. cra mate le couleurs de r e touches. Nou s ignoron . 

la ompo iti on de ce bain , qui complète i bi en le opéra­

t ions précédente c L donne à la poterie on écla t. Nou 

r marquon s eu lem en L qu 'il formait un préc ipiLé 

r ouge dont les trace r r tent souvent visibl e ou s le pied 

Pl ur les urfaces d'arg ile n on rccou verLe . Dan le 

pr duits le décadence, cc rou ge envahit tous les champ 

du décor c t donne un aspec t désagréable à l'ensemble: 

1·o mmc pour le n oir , la rcce LLc du lu trc a dû e perd re 

ou bien l 'opér a tion éLait m al cond uit e. Il cs L po ibl 

qu 'un derni er travail d poli age à ec, avec tm cuir ou 

11uelque auLre substan ce, a iL terminé le lustraO'e de 

Jl l cc . 

n'on ne cr oie pa le rôle du po Licr achevé . 11 lui 

fa dra urveiller la vente, aLLirer le clients, 'abou­

ch r a vec le arma Lcurs pour l'cxporta Li on. La réclam r 
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n ·Ps l pas un arlifice inconnu ùc. ancien . E ll e o.ITe c lnit 

d0s formes a. cz va r iée . CCI·Lain pa li er · on t imaginé d0 

dc'corcr leva r avec des sujet · ou des in-cr i.pt ion fa i anl 

allusion aux produils qui y son t conlen us: cc ont de 

scènes de venlc d'huile ou de v in , a ycc de l hra"e 

lo uant la qu alité ùc la marc handi c ella probi té du v n­

J cur; cc son t de encouragements ~l bien boire, dr , a­

lul aimabl ct dt's :ouhail de bonne sanlé à celui qu i 

sc se rvira de la coupe ou d u canlharr. Les délails mèmcs 

du mélicr céramique ont servi d mali ère ü r pr •scnla­

l ions qui rappcll cn l au clicnllu rcnomm('c des a tcli r s 

alliquc : la plus jolie a llégori e est celle que nou av ns 

c itée, où l 'on voil la dées e Alhéna cllc-mème, cscor lrP 

dr pe tites Victoire , appara ître au milieu d 'un atelier 

de peintre el dépo cr des couronn es ur la tèlc de lra­

vaillcur (fig. 2). 
:\[a is La façon la plus fréqu cnlc de c recommander 

aux acheleur · élail d'in cr ire sur la panse du vase Ir 

nom de quelque jeune h omme de grand e famillr , célèbre 

it Ath t'ncs par sa f01·lunc ou par sa bea ull' , e l de pro­

curer ain i la bi enveillance d'un ric he chaland qui auw­

nail avec lui la clienlèlc de lou le sa famille cl de . e 

ami . • Tou po édons un nombre con idérablc de ces 

inscriplion où lP fabricant invoqu e le n om du « b au 

Léagros H , du « beau Glaucon H , d u « beau ~ [égacl è H, etc., 

l'L où l'on rcconnait quelques m embre cé lr l)l c de l 'ar i -

locratic alhénicnnc (fig . ;) , 7, 8). 

On sc souviendra qu'au X\'1 .. sièdc les pa liers ilali ns 
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mirent en circula tion de cappe arnatorie où c yoyaicnt 

d •s portrait de belle dames , entouré d'in cripti on qu i 

élébraient la « Lucr ezia cl iv a », la (( belle Ca mill ». 

'e t un e idée analogue. 

Enfin , n ous avon un seu l exemple de réclam e per on­

n clle, o us forme agrc ive c t v iol ente, du c it Euthy­

mid i• , con temporain t ri val u'Euphron ios : sur un 

amph ore con servée au musée de i\lunicb , l' orguei ll eux 

fa bricant a tracé ce lle apo Lrophc pr ovocante : (< J amai 

!.up heonio n 'en a fa it autanl ! » 

Ces m enu s dé tai ls n ous font pén étrer dans la vic pr a­

Liquc de a tel icr s. 1ou entrevoyons la mèlée d 'am bitiou , 

rlc riva lit és, d 'âpre désirs du gain, quc rcpré cnte Lou tc cn­

Lrepri c commercia le. C'es l le revers de la m édaille dan 

c l art charmant, qui n ou apparaît auj ourd 'hui i pur , i 

dénué de préo ·cupation s matér ielles . Comme dan s LouL 

rl l'or t huma in , il y a e u san doule, au fond de la r éaliLé' 

beaucou p d ' intérèts en l utte, beau coup de sou cis cruels, de 

décep tions c t de haines . Ma is le Lcmp a faiL son cc uvr c: il 

a j eté on voile ur le me quineric d la vi ct n 'a lai 

u bsis ler qu e la particvérila blcm enl aine c t utile du pa é. 

Féliciton -nous de ne pas avoir si Douri fut h eureux n 

a ffa ire , ' il lit loyalem ent forlunc ou 'il es t m ort mi ér a­

ble e t endetté. Cc qui e dégage de on œuvre e t la partie 

immatérielle, ma i r éelle c t f >cond'c, de sou existence. 

tlcss ins n ou diront cc qu 'i l fut , n on pas comme indi \'Îdu, 

mai comme ar ti tc , comme m embre de la gran J e famille 

at hén ienne, e t c·c t là cc qui nous intér es c av ant Loul. 
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v 

L'meY riE DE Doum; . 

.\'ous ne tiendrons comple ici qu e des œuvre signée 

par Douris l nous la is ' erons de cô lé le nombre assez con­

sidérable de vases anonym e qu 'on lu i a llribue. Tou n l' 

youlon s raisonner qu sur de documents cerla im;. L'en­

sembl e co mprend aclucll emenl vingl- ix coupe , un can­

lharc ct un vase tt rafraîchir le vin. Le lout form 

un tolal d 'environ qualrc-vingls tableaux qu 'on peut 

r <' par tir en Lr·ois groupes di tincls: 

1" Suj el mythique ou héroïques, aven lure de dieu · 

r t des héro ; 2" ujet guerrier , scène d'armement t 
de comba t ; 3" sujet de la v ic famili è'r(', banque! , co -

Y rsalion , exercice de la palestre. 

Sans doule, il serait inlére sanl d'é tudi er toute c s 

u:uvrcs dans l'ordre chronolo0 iquc c l de suivre pa à 

pas la ca1·rière de l'arLi tc. 1ai , dan 1 détail, une én -

m éralion par ordre de date serait trop uj cllc à cautio . 

Nou choi iron, le premier groupement comme plus 

clair c l plus sûr : il ne nous cmpèchera pas de voir par 

qu ell e manièr nombreu c et divcr c a pa sé le talen l 

de Douris. D'une façon généra le, on peul dire qu' il y a 

cu dan son ty le deux phases principa les : l'une où il 
s'c t lcnu allaché aux traditions anc iennes, oü son des in 

e L rrsll' archaïque el sec; l'autre où son pi nceau s'e L 
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a so u pli de façon r emarqua ble c l o li il a d tcn:hé ~t fa ir 

du no 1tvcau. C'c t l'his toire de beau coup d 'a1· Li sLes, an­

t: icns ct modern es . 

.A. - ujets m ythiq ues ct héroi"ques. 

La co upe dîEo> et Memnon (fig. 8, !) e t 1 0), qu ' 

connai sent bien le v i iLeurs du Louvre, es t non --ule­

mcnt la plu s ancicnn , m ais celle qu i caraclé ri ·c le m i ux 

la pre mière man ière de Douri c t qui m érilc Ir. plu J 
IL·cr l'a ttent ion de am a teurs d 'art. C'es t un de ch fs­

d'c.c u vr c de la céramiqu e grecq uc, ü L" époqu c oü la peinture 

il ligure rouge , encore engagée cl an · le form es r iO'idc 

d l 'archaL mc, trouva it déj ü le moyen rl'é mouvoir par 

la pureté de lignes c t par le en profond de la Yic. Le 

va c lui-mèmc, façon n ' par le potier Calliad è , dé(;c]c une 

fa Lure an cienne (fig 1, à droite ) : avec un pi ed cou r t 

l't lrapu , des paroi épais cs , une vas que profonde, d s 

.to cs courtes, il c l conforme au modèle qu 'ava ient 

r 1• li 6 dè · le v t• ièclc Nico Lh èn c c l Pam pha ios . Plu · 

Lar tl Douri cm1loicra de (;O up c d'un galbe difl'érent , 

tvct: une va qu e plus pla le, un fùt plu élevé ct amin ·i 

lans le mi lieu , de anse léo·ère , tell e qu 'on les voil 

lan les a le liers d 'Euphronio , Hiéron e t Brygo (li g . 1, à 

•·au he). On remarque au i dan ce lte coup e une pro­

fu ion d'in scription s : presqu e c haque per sonnage cs l 

1lé ign é par son n om ; outre la ignaturc du peintre ct 

t: ' lle du potier , on y lit le nom du bclllermogén è (Gg. ), 
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accompagné d\m membre de phrase don ll sen e ·t r té 

en core ind éc is : en loutdix- cpl ou dix-hu il mols se més n 

fines lettres rouges dans l ' intérieur et sm les revers . CeLle 

abondance épigraphique c L un s ig ne d'archaï mc: on 

bavardait vo lont iers dans l'ancien tc mp cl J'on ai mail it 

préciser le images par des légPmlcs, co mm e nos vieux 

enlumineurs du mo)·cn ftœc. Les œuvres plus rrccnlc de 

Douris onl perdu C<'llP faconde innlilc : la pPinlurc parle 

par cllc- nH\m <' f'l n'a plus beso in de <.:t' sPcours un p u 

gauche. 
La composition cs l sy nlhélique. Ell e eomprcnd troi 

épisodes de la guerre de Tro ie : sur les r evers le combat 

de ~l éné las avec Pàeis, d'.\jax avec ll cclor ; dans l'inté­

rieur le roi des l ~lhiopiens, Jlcmnon, éLendu moel dans l · 

bras de sa mère, la déesse Eos (l'Aurore). Parmi 1 • 
archéologues gui onl t; tudi é ces pe intures, les uns y 

onl chcrc h(· une savan lc c l J'orle unilé, une orle de 

drame en Lrois acles, mèmc aux d 'pon s des inscriptions 

gue Brunn prélcndail fautives, parce qu ' il concevait 

là. une Achilléidc, célébrant troi s explo its dilféecnts du 

héros. D'aulrcs onl rl'fu é d'y voi r aucune allu ion aux 

poi:· mcs ép iques cl onl nolé surtoul le divcrgcnc · 

qui , dans le délai!, séparcn llc tcxlc homér ique de c 

image . . \insi Do uri , a mis derri ère Ménélas la déc c 

Aphwdilc, pro lectrice de Troie, cc gui cmbl c un contr -

sens . Il nous fait vo ir , derrière Pùri , Arlrmis parlant 

son an: ; derrière Ajax, la dées ' e .\tl1éna. Ces divi­

nités n e li gurcnl pas dans le récil d'Homère. (juant à 
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l' p i ode de la m ort de lVl ' mnon , il paraîL appart nir ~t 

l'épopée d 'un aulre poè te cycliqu e, \rclinos de 1il l. 

C'cs l donc l '.irnag ina li on du pe intre qui rassembl erait , 

· mme au ha ard , ces suj e l épar c t qu i les so ud era it 

apricicu emcnL. 

On n 'aura pa de pe ine ~t conna ilrc n olrc cnlim cn l 

Pntrc ces thèses contra ires, s i l'on sc reparle aux ch a­

pilrcs r ela tifs ~L la ilua li on sociale c t à l' éta l d 'c pr .i L 

d' un céramis te a th énien . Le ur prê ler cle concepl pro­

f nd . , des co mpos itions ourd ies à la fa oncl 'uneodc de P.in­

d re ou d'un ch ant de Sophocle avec s trophe, anlis troph 

l't rpodc, nous se mble ùénué de toute vra isc mblanc . 

EL . i, pour oblcn ird'auss i uca nx r ésulla ls, il fa ut c hange r 

1 .s in ct·ipti ou , n ou n 'hés itons pas ü r cpou cr cc pro­

c<'d t.' co mme co ntra ire à toulc m élh odc scicnlinquc. A qni 

r ra-t-on CI'Oirc que ces profond s pen cur so nl assez ol. 

pour n e pa. mcllrc des inscription corrod es"? J) 'aulr 

part, n ous en srLYon trop s ur l 'arl de l'époqu e, ur 

lrs p1'o
0

rrs du de s in , pour n e pas chercher un cor­

La ine un ilé dan s l 'en se mb le de l ' illustration. C'c t la 

c racléri tiqu e de toulc ce LLe école :relier les dil l"ér cnlc 

parlics du vase par des suj c l é troitc m.ent uni s ou au 

moin appar e ntés . J e cro.i que, dan s le cas présent , le 

lien qui r éunil les t ro is pe intures c t le g rand c l vaslc 

uj c l de la g uerre de Troie; c'cs l ce lui donl les cspri ls 

éta icnl le plus n ouni s, m ême dan s les ela. ses popu la ire , . 

llapp lons qu 'un drcoralcur de vase n 'nvait r ien d 

omrnun avec le de inalcur mod erne, qui a un t x tc 
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sous les ~· pnx c l qu1 l' illu s lre . JI est peu probable qu'on 

ait vu de m anuscr it d 'Homère ou d 'Aretino traîn er 

sur les é tab li s des hô tes du Céramiq nc. Pom ces indu -

Lr icls, c'est la m<'mo irc, c'est le ouvcn ir des grand 

récita tion s dan s les f'(·lcs des Panalh én éc · , qui r emplace 

le livre. 

Il en ré ulle CjUC l 'épisode pr inc ipal dcvaiL c grav r 

dan s l' esprit , an · en tra iner l' exacLilud c m inul ic usc de 

pe tits dé ta il s. Quand ort rcl il les t' pi sodcs du c han l Ill d 

l' IIiarle (i\lén 1la . conlr Pftris ) et du chanl VIT (Aj ax contr 

Hec tor ), on a l' impt·cs ion que l'arli s le, quel qu 'i l oi t 

(car l'ind u Lr icl a pu imi lcr une ro m pos ition connue), 

a r eproduiL les 0\émcn ls cs cnli c ls du dnmc. ' i l 

ajoute des personnage , Ar lém is derri ère l\ his, .\ ph ro­

ditc derr ière Ménélas, c'cs l une conditi on inh ércnle à la 

co mpos ilion nu\mc de on La olcau qui, à ce lle époqu e, 

obéit scrupul eu semen t aux lois de la symélric. A.phrodil(' 

es l placée là pour re lcn ir le hra de i\lén éla , comm 

l'ind ique le ges lc de sa ma in Jroi le . Ar lém is lu i 

fa it pendanl de l' aulr · cô té c l r eprésente auss i les tl icu, 

proleclcurs des Troyens ( fl g. 9) : cc n 'es l pa lrop d 

deux déc cs pour vei ller sur les j ours du beau Pùr i . 

L'auli·c r es er ~ fig. l 0) o fl're ü la foi le m èmcs conf or­

mi lé· e lles mc\mcs divergences avec le Lex le homériqu e. 

Comme dan le poème, ll cclor , a llcinl pa r le quarl ier cl 

r oc que lu i a lan cé on atlvcrsaire (l' acce soire de for m 

irrégu lière, indiqué dan le cha mp, esl une allusion ~L cclt 

pierre), ll éc hil s ur cs ja mbes c l Apollon s 'avance pour 
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1 ui porler a id e : Alhéna n 'es t pas mi se en cèn par 

11 mère , ma is, placée ici derri ère Aj ax, qu 'el le mb l 

pous. cr du ges te, ell e r epré cnte la pa tronn e de Gre· . 

La sym ' tr ie r es te des deux cô té fond amenta le. C'e. t 
la tradition décorative qui le ve ut, cL le peintre fait 

pa , cr son devoir pro fe sionnel aYant le r espect d'un 

le.· te poé tique oü pcr onne ne voya it qu 'un th ème gén ral 

:t beaux suj ets cL à belle a ltitud e . J e ui per uad ', 

pour ma part, qu e le grand s peintre prenaient exac­

L ment le mêmes libertés a vec les poèmes cycli 1ue 

q u'ils interpréta i nt: la descript ion du chc f'.d'teuvrc cl 
[> lygnolc , la Prise de Troie , en c t un témoi gnage; 

l'auteur paraît s'y ê tre eonform · aux donnée générale 

fo rnie par l'épop ·c, c t non pas illu trer un texte ui i. 

L'ex6 ution des uj ets, malgl'é leur r ig idité archaïqu e, 

:éduit par la n ette té du trait , le ouci crupulcuxclu déta il. 

La peinture n 'es t qu 'un de ·in, à peine r etouché de 

quelques tons rouges . C'es t comm e un e gravure à la 

pointe èc he dont toute les lignes era ient un peu sail­

lantes . Le pli s ymétrique e t parall èles de vêtement 

le déta il de armures, le imbrication , les ciselure 

de ca q uc ct d c cuira ·se , 1 s mèche ct le boucle: 

Yrenue des hcveux ont des merveille de fac tur 

patiente e t consc ien cieuse . Les ornement , au i so igné ~ 

que le r e te, ont la même préc ision un peu rigid e et comme 

m talliqu e . Enfin le lu tre noir , épa i et veloul6, donn 

un éclat extraordi nairc au vase tout en lier . 

_ ou nou haus son encore d'un degré en con idérant la 
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peinture de l 'intérieur (fig . 8). J 'es tim e qu e c'es t, dan a 

pe ti tesse, un des plus beaux La bleaux qu e l'antiquité nou 

a it laissé :il nous console un peu de tanld c chef -d 'œuvre 

perdus, cl jr n'imagine pa qu' un potier, seul dan son 

a lelicr , ail trouvé celle prem ièr · image de la JlfatPr dolo­

rosa, au s i émouvante que cell e d'un l\ lanlcgna ou d'un 

Roger Van der Weyden . Null e parl a ill eur , l'h ypothè' e 

d'une imitalion de quelque grand Lablcau ne s'impo ·e 

avec plus de force. Toul le monde cra frappé de la 

r e scmblancc surprenan te de ce ll e créali on païenn t 

grecque avec le symbo le q ni, dcpui tant de s iècles, a 

ému les ùme chrétiennes. Eo est debout , les a ile ou­

ver tes et comme battante , inclin ée vers la face morte de 

on fi ls l\lemnon, dont elle ouli cn t le corps rig id e de 

es deux bra lendu . La déesse qui symbolise le malin 

rad ieux cl les prome ses de la nalurc 'éve ill ant av c 

l 'aurore n'csl plu qu'une mère dé es pérée, Jixanl d'un · 

long r egard le lraits chér is qu 'ell e ne verra plu :l e 

contras te e L d'une mélancoli e profond e, ct la trouvaille 

digne d'un grand poète. Le cadavre du pu issant prince de. 

llthiopicns, all ié ùc Priam, cs t enlièrcmcnt nu , lel qu ' n 

l 'a ramass; sur le champ de ba taille où Ac hill e va inqu eur 

l'a dépou illé de on armure: le jambes raid es s'allongen t, 

le pied gauche est encore cr i pé par l'agonie · le bra 

chaviren l toul d'une pièce el la Lê le 'aband onne; le 

cheveux en désordre, la bat·bc fin e, les ye ux clos , achèven t 

d'évoqu er l'irr<'s isliblc souvenir d'un Chris l mort. C' s t 

une vra ie Pietà qu'on a ou le yeux. 
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Par quel miracl r. ri arL , par quelle r n conLrc ina Ltenclu e 

l'art païen c t l'arL chré ti en sc Lrouv nt-ils réuni. clan la 

mèm c pensée , exprim ée vus la m ême form e? I 'c t-

l a la pre uve qu 'à Lravcr le· s iècle les grand arLisl 

ommunient en pen ée L qu , pom· dire le émot ion d 

la v ic, il créen t un lang·:tO'C pareil? N'est-cc pa en or 

t· qui nou hannc dan Hom ère? cc qui , cl an le c -

n inoublia llc de adieux Ll'IlccLor c t d 'Androma 1u , 

du r cLour ci 'Uly s à lthaqu , cxprim i bien 1 - nLi-

m nL profond s de tout homme, cl an tou le â.oc ? L'arL 

plane n J ebors de l' pa ·c c l du ternp ; m ie ux que toul 

auLt' ho c, il r end tanO'iJ le lu olidarité de · gén éra tion 

hu maine c uccédant ·an c connaitrc. 

La coupe de · Hxploit de Thésée (fi C>' . ll ), a u lu c 

Britannique, plu r 1 en lc de forme et de Ly lc, nou f ra 

lll] r end re enco r m ieux que terrièr e le peintre de va C' 

;; cach entd 'auLre pcr anna li té qui lui sont upéricurcscL 

t: n qui r é ide la véritable réa lion de l'œuvre d 'art . rn 

· npccé lèbre,exécu Léc dan l'a tc li erd 'Euphronio ,g lorifi 

dans de ·ènes imila ir s le bér o a lh 'n icn. E lle form , 

ave l'Eos et Memnon de Douris, avec la Prise de TroiP 
d Bl'ygo , le glori eux tr io dr. chefs-d 'œuvre cérami 1u . 

dont 'cnor O'u ill it l mu · ·c du Louvre. La co mparai on 

cnlrc le pro luit orti de main de Douri cL celui dont 

Euphron io a diri g· l'cxécu Lion ugo· re l'idée, oit cl un 

<.;o pi r éciproque, oiL d' mprunt it un orig inal commun. 

L deux h ypo thè c ont admi s ibles. Nou · avon diL 

qu 'au cune lo i ni aucun 1.1 a O'e n 'inlerdi aicnL le conlr -
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façon arli liqu .. ' i Douri a connu labell e co mpo ilio 

exécu lt:c chez son confrère, r ien ne l'empêchait d'en 

profilc1· ponr lni-m~me. ~[ais, d'au lrc part, le style am pl 

de la création duc à Enphronios, le caractère tout parli­

rulier de l'aventure de Thésée retrouvant l'anneau d 

~linos au fond J e la m r, sujet Lrailé par un de 

grand s peintres du v" s iècle, ~l icon , enfin l 'abondance d 

u·uues d'art qui il celle époque onl dù cé lébrer la gloir 

du héros national, Loul nous porte à cro ire que poinl 

n 'é tait be oin tt un potier de regarder par-dess us l'épaul 

dr son vois in pour lu i prendre un sujet r clal if tl T hésé . 

Les m odi'l cs en peinture, en sculpture, en ba -relief· 

peint ·, en ciselures el gravures, abondaien t autour 

de lui. [a supposition d'un mod èle co mmtm ou de 

pin ieurs modèles , d'oü les fabricants Lira ient de. 

sorles de morceaux cho i is, nous parait la plu yrm­

. cmblable. 

C'est dans cc sens cl sous cette résen c que l'on prut 

co mparer les deux coupes. Pcr onne n' hés itera ù donnrr 

l' rtvanlagc tl l' a telier d'Euphron ios rn contemplant l'admi­

rable vase du Louvre : dans l'in téri eur , l 'au le ur a su gar­

der au tableau de la visite à Amphitrite loulc la grav ité du 

grand arl rel ig ieux , avec une po inte d'arc haïsme dans le 

de sin cl dan l'altitud e des pcr on nages oü sc lra li iL l'imi­

Lalion d'une fresque ancienne; au contraire, . ur les r -

vers, les combat de Th0sée conlrr les bri gand Sk iron , 

Procrus te, Kcrkyon , cl la lutte avec le Laurrau de l\ lara­

Lhon sont lrail :s, ommc dan des métopes, avec une 
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v eve, une envolée a udac ieu se de lign es , o l1 l"on cn t 

pltLà L l'in!luen cc ·culpLural c (rig . 12) . 

L 'unité de co mpos iti on c hez Douri ( fi g . ·JI ) c t plu s ror­

t'm cnt serrée , parce qu 'elle con cen t r e toute l 'altcntion 

·ur les expl o its du h ér o contre les m onst re c t l e bri­

•·and : dan l'intéri eur , Je uj c t an cien c l ela siqu e d 1 
· t" iècle, l e comba l conLr ' le linotaurc; ur le r cver , 

1' châ tim ent de 1\crkyon , de S kiron, de ini s, c t la 

·l1a c du san glier de Cr omm yon ; de ux femme a nimenL 

·c · scèn es c t en varient la m on o tonie, la i\'ymph c Ph<L•a, 

•[LU éj ournait à Cr ommyon , et l a dées c Ath éna qu i 

t · is Le on protégé dan e trava ux . C'es t en ·or e un 

trilogie fortem en t n ou ée . Ma i l' exécuti on , il fau t 

LJ.voucr, c t tr inférieure à celle de la co upe pe inte par 

Eup hronio . <Ile e t correct e c t un peu ban a l . On 

r marquera ce pend ant un certa in dé ir d 'exprimer 1 

pa r age, un ou ci du décor extérie ur qui sc traduit par 

m palmier o u des arbris caux placés da ns l e cha mp , 

(HU' un tron c d 'arbre Ul' lcqu l c t j et é un vè lcm nl. 

:· s t un e n ote r ar e c hez le peinlrc g rec ; elle es l bonn 

ignalcr. 

I ou s pa ·se ron un pe u plus r apidem ent s ur le pcin­

urc · du canth ar c de Bruxcllc , dont nous avon s rcm ar­

ué J'importan ce comme va c façonné par Do uri s lui­

l \ m c ( fi g . J). Les fi g ure r cpré enL e , Hercule corn-

liatlant l es Ama:;ones, r cprodui cnt un ty pe ancien , 

datan t de prè d\m s i clc, c t y ajoutent la bcanlé l'un 

o., L •l e n e t c t préc i , d'une exécution admira blem ent ùre . 
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Les sujets traités ur une autre coupe du Louvre, le 

Rapt de Th/lis par Pélée, n e sont pas n euf non plu . 

..\la is le mérite de Douris es L d'y avo ir raj euni adroilem nt 

un vieux thème, connu par des vase corinthiens ct 

ucs vases at tiques du vi" s iècle . On peuL voir dans n olrc 

m u éc le mèmc tableau exéc uté Lour à tour par un peintre 

corin thien, par un pe intre a ttique trava illant en li g ure 

n oires, enfin par Douri : il es t cu rieux de ·u ivre le pro­

grès de la composition, d u grouprmcnl des personnag , 

J cs alli tudcs, du tra it lu i-mèm e . On y perçoi t l es m èmes 

JifTércnces qu'cnlrc une Sain te Famille de Cimabue ct 

celle d 'un Lippi. Les fo r mes symétr ique·, le contours 

raides ct angu leux, les phy ionom ie r ig id es ont faiL 

p lace à la v ic, aux cares cs souple du pinceau . En 

m èmc Lemps, la filiation intime de ces wuvrcs s ucee i es 

n ous apparait éclalanlc: le lien n 'a jama is é té r ompu a 

le passé; le fond e t re Lé le m ême et le progr ès consi te 

dans Je mouvement in térieur qui s'es t co mmuniqué à 

chaque dé lail du suj L. 

Dour is a étendu la co mposition e t lié les deux r ev r s 

de la coupe : sur l'un, le héros saisit la décs c qui , ous 

son élrcin lc, sc débat cl appelle i.t son aid ' l'art m ag ique 

des métamorphoses . Cell e ·-ci sont encor e ren du es avec 

tou le la naï ve lé de l'art pri mi tif ; pour dire q uc Thé lis ·e 

<.; bange en lion, puis en erpent, l' arti le a de iné d 'un 

co lé un l ionceau qui, perché sur l'épTulc de la déc c, 

déchire à belles dents le bras de on r avisseur, de l 'aulre 

un serpent qui gonfle ses anneaux enroul és cl darde . 
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contre l ui une g ueule mena an le. EITrayécs par ce lle aud a-

inu se attaqu e, les Nér é id es, compa gn e de Théti s, s'en ­

fui nt, c t c'est pour le peintre une occas ion de n ou 

m on trer ou s des a pects divers c t gracie ux dcs j eune 

fi ll courant ; le bras 'agilenl dan s des ge Le encor 

an"'ulcux ; les j a mb es c l les pi eds nu ortent de dra­

peri e et accu enLia so upl e sc un peu maigr e de cc j eune 

adol escent s . C'es t en mc;mc temp une façon adroit 

d'rnchaincr la co mpos ition; en c fre t, s ur l'a ntre rcvcr , 

on voit cncorr. d'autr s Nymph es qui courent c l qui 

viŒncnt annoncer l'attenta t au d icu ér ér et à sa 

fpmm e Doris; Lous deux tràn cnt ur de sièges ornés, 

ar c la majes té olympienne d ' un Jupiter et d'un e 

J non (ng. 13). Tou Lc la bea uté du groupe fameux de la 

fr i c des Pana th én ées ré id e d('j il dan leurs m ouv ement 
dan leur altitude. 

1 our om er l'intéri eur , malh eureu se ment Lrès mutilé 

t r es tauré, l 'a rti s te n 'a pas dépl oyé m oins d'ingéniosité . 

Tl a pris un mo Lif mis ü la m od c par les pei nlres cl 

fl~urc r ouges e t devenu Lrès banal: la libation. Ma i 

a n li eu de ïapplic1uer à la scèn e connue du olda t par­

lt nl en campagn e c t r ecevant de la main d'une femme 

la ' upe pleine, il a geandi le suj e t e t n ou montre le 

d cu Po. cid on a. s i , recevant le Ya e ü liba ti on de 

nains d 'une déesse , pl'Obablemenl de a femm e Am­

ph itrite. Ainsi, la trilogie synth é tique domine encore 

t •ule ce tte compo ilion : dan la partie haule du va e 

trùne le dieu des mer s avec on épou se; dans le pur-
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li es ba sc s'agile le polit drame qui a aus ile rivage de 

la mer pour lhéfllrc eL Je divin ités mari nes pour aclcur . 

ParLout on rclrouvc l' inLclligcnLc adrc c du Grec cL l 'arL 

aisé avec lequel il améliore ce qu'il touche. TouL a-L- il é lé 

l'œuvre personnelle de Douris? ou bien une grand e p<~·t 

du mérile rcvienl-elle au modèle qu'il suivaiL e l q n' il 

arrangeaiL? La que lion reste Louj our ouverLe . l\la is , 

comme nous pos édon une coupe du poLi er Hiéron (on a 

voulu y voir une autre œuvre de Douris lui-mèmc), une 

du pcinlre PeiLh inos cl no mbre de vases anonymes qui 

r épètent sous une forme analoo·uc les dé tails du Rapl dP 

Thétis, nous inclinons comme touL à l'heure vers la c­

conde hypolhèsc. Combien dP ancLu aircs, consacré ~ a ux 

div in iLés 1lc la mer, devaien t en Grèce conlcnir de p i n­

lurcs ou des reliefs de cc genre! 

La diversité des modè les cs L, en somme, cc qui explique 

le micu .· la variélt' des sLylcs chez; le pcinlre de va ·s. 

Aucun céramislc, nous l'avons dil, n'c t plus curi ctL' à 

éludicr ü ccL égartl que Douris S i l'on veut, d 'un ul 

co up d'œil, juger de sa souplesse souven t décon cer ta Le, 

il suffira d'examiner, parmi ses œuvre m ·Lholog iquc , le 

tableau peinL ur le gl'and récipicnl it vin q uc po s d 1 

i\lu sée 131'ilanniquc lig. 11- ). Le choix du s uj et, le Tltiase ba ­

chique, répéLé iL saliété ·ur les ampho!'cs à fi gu re noire, du 

vr• Ïi'clc, cmb lail vouer l'entreprist' à la banalité, c l v il à. 

qu e l'ar Lislc nou mel en présence d'un des plu sp iri­

tuels croquis que l'art grec n ous a it laissés. D uri s s'y 

monlrr au dacirux, amn ant, libre ju qu'à l'ind écence , eL 
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l'on c demand e com ment le mème pint;cau, qui a traeé 

beauco up de ta bleau tin un r eu froiJs dan leur symé trie, 

. t u s'an imer au point de trouve r ces poses funa mbu le que. 

d bêles déchaîn · e . Cc ont de Sitènes jouant et dansant. 

n roupé en fi le, comme le ~ altimbanques sur lem s tré­

teaux , ils c li vrent à de fr:énétiques éba ts sou la pr 1 i­

l nec d' une ortc de hÇraut costum é en IIcrmè , péla c en 

lôtc ct caducée à la m a in>:.l'un se met la tète e n ba pour 

boire dan une co u pc placée par Lcrre; un ccond couché à 

lu renverse, reçoit le conlcn u d'une outre e t d 'un e aig ui re 

' in q uc l ui ver cnt ensem ble dans la bonchc deux de ses 

t:amaradcs; d'autres j onglent de hurle que façon avec des 

uan thares ou dansent ur un seul pied, e ayant <l'at­

l'indre en c penchant une co u pc pleine. rous uc pou von 

r pro du ire qu'en partie c ltc parade dont plu s ieurs d élails, 

qui n ' ffarouchaienl point les Grec c t pla isaient aux 

·r cctalcur d'Aristophane, o iTu sq uera ient notre pud eur . 

• I is, même mutilée, elle sufHt à montrer la gallé 

tl brid ée ct les drôlerie que c perme tta it le déco­

rateur grec . Par là encore il ressemble au Llcss ina tcur 

japonais, amoureux des clownerie e t de ge le di loqué . 

C uxqu i n'aimcntà c fl gnrcrl 'art grcc qucsous unaspect 

grave ct mora li ateur doivent en prendre leur parti: l 'art 

"Tee a tout connu ct lout o é, lr.s œuvres qu'on met aux 

mur des éco les pour ép urer l'<lme et celle · qui co ur nt 

·ou le manteau . Le mèmc pinceau a dessiné l' émouvante 

image d'Eos et Memnon eL ce lle c pècc de « kcrmc » 

pa'lcnnc . 
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\tlncdcnül ·'cnélonncràAlhèn s. ou avon hiérar­

chi é ct parqu 1 les arli le dans leurs pécialilés. 1 u · 

n 'admcllon pas qn'un peinlre « éricux >> fa e rire rl 

nous ayons nos <"aricaluri Le profc ionncls. P ourlan L 

Léonard de Vinci nP dédaignait pas de 'exercer à faire 

des grolesqtlL'S. ï la peinture ni la sculpture antique · 

n 'onl cu pour du laid cl du comiq u . lais e ll e~ leur nL 

donnr une i()'nilicalion. Elles ne font pas rin' pour fair e 

rire. El les ne fonl pas peur pour faire peur. Cc é lémen ls 

imporlanl de la vic rée ll e ont une Yaleur sy mbolique cl 

allégorique. l.,;ne lè l<' de l\Iécfu 0 es l (;0 111ffiC une Ul'\'Î ­

vanCO de mon lres di parus qui on l épouvanté l'homme , 

quand il a cher ché il errer son empi re sur la lOITc. L'H-ydre 

de Lerne es l, sur Je plus anc iens \' asc , un poulpe g igan­

te que qui élrc inl1Icrcu le e l Iola.os, comm e la pi euvre de 

Travailleurs de la mer enlace Gilliall. Le ma quegl'ima­

çanL du aL.\TC csl l'héritage d 'une lrè Yic ill humanité, 

trans formée par l'arl. 11 ne seraiL pns difri ·ile de prouvr r , 

doc um ents en mains, que les grand s in ges a nlhropo'id s, 

cnlrcnts par les Phéni<;icns dans leur cxplorali ns 

d '.\frique, c l de siués par eux sur le ues coupe de mélaltlu 

\ït• iècle, onl fourni aux art i ·Les ioni en s, en le com bi­

nan t avec le Bè des l ~gypticns, le prololype du ili'nc poilu 

c l ve lu, à face camuse, qu'on voit s ur t:er lains ar ·a­

phages de Clazomi'ne. C'es l ce que j 'admire dan s le 

Silènes de Douri . L'adroi te poinlc sèc he de l'arlis lc, n 

les csqui san l sur l'argi le, leur a gard é leur agilité simi s­

quc, leur physionomie de gorilles e n gu ité, lu dé len tc 



F i t:. I R. - IC IIJ J.J.E Tl' I' T LE .JEr.'>E lotuïL"'· 

(Cuupc d·Euphmnios, au Mu ·éc de Pérou,c.) 



DO RlS. !J I 

ncev u c c t so upl e des membres oü l'on rc(;onnait la 

bèlc vigo m cusc so u l'apparence humaine. J e n e connais 

<tu ' un art isLc qu i a it rendu avec le mèmc bon heur cette 

all ure an imale ct bondissante du ilènc : l'auteur d'une 

c upc fa ite dans l'a tel ier du potier Brygos c t sans douLc 

in pirée par quelqu e drame saLyrique, où la cl ées c Lléra 

t sa uivante his c Lrouvcnt fort en peine, en tombant 

au m il ieu de ce lle troupe aux in tinct danger e ux : heu­

r 'u men t pour e ll es, Hermès avec sc belles parole~ , 

Hercule avec ·a mas u c parviennent iL con Lcn.ir le 

indiscre ts c t irrc pcc tueux co mpagnons (fig·. Hi). 

Term inons ce LLe revue des suj c ls myLhologiqu 

pu une coupe du musée de Vienne où l'on vo it la 

Dispute des armes d'Achille l ng. 16 et 17). E ll e n ous four­

rüra l'occas ion d 'é tudier chez Douri les uj c ts drama ti­

ques, i sus de l'épopée c t recueillis par le auteurs tra­

o·ique . On ait omm cnt plu tard , dan l'Ajax P orte­

fouet, Sophocle a préscnLé l'is ue fatale de la querelle 

uevcnu c entre Uly c c t Ajax pour la pos c ion de 

armes d ivines que Théli ava it données à son Jîl Achille. 

c tle aventure é tait un Lh èmc familier que la pe inture 

éramiquc avait déjà trailé durant le Yr'· s iècle . A quelle 

mu v r e, à quel genre de production Do uri ava it-il demandé 

une in piralion ? Nou l' ignorcron an doute toujom . 

.J e voudrais seulement montrer pa r cet exemple dan 

ru lle mc ur le Lh éCt trc grec a pu influencer la co mpo­

i. Lion c t le style mèmc de· vases peint . 

P lu icurs vases i.L fi gures noires, donl quelq ue -un · 
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ont a u Louvre, repré entent la Querelle, le deux héros 

aux pri ·c cl fonçanll'un sur l'autre avec fureur, land i 

qu 'Agamemnon elles au tre Grecs s'efforcent de les sépa­

re r. Cc molif fondamental n'a pus \Lé perdu pour Douri 

qui l'a uLi li é pour un des revers de a coupe (fi o'. 16). 
lai il y ajoule, ù'apri•s a fan tai s ie ou d'aprèsde modèl 

que nou ne connai son pa , deux aulr s épi od 

1° sur l'aull·e revers, le Vote de.~ chef~ grecs, q11i appor­

ten t chacun lem bul lelîn ou forme de pe lit caillou 

dépo é sur un aulel en présence de la déesse .\ th é11a L 

qui donnent la Yicloirc à Uly ·sc (lio'. 11i ) ; 2° clans l 'inté­

rieur, Ufljsse et Néoptolème, tableau qui form e comme le 

dénouement h ' roïquc du drame, c l où le vainqu eur , 

renonçant à garder pour lui cc arm e glorieuse , ] 

remet génércu ·cmenl au fils d'Ach ille, afin qu ' il les por lc 

à son tour el con omme la ruine des Troyens (fig. 17). 

Ainsi la forru ulc de composition , chère à Do u~' i , aboul.il 

encore ici à unr trilogie. Cc son t le Lroî acles J'une tra­

gt'd ic que dominent le ouvcnir d'Achille t l 'épopée e 

la guerre de Troie. 

On ne peut se souslra irc iL la peu éc q uc le théttlrc 

grec, lel que l'ont conçu Eschyle cL e prédécc scurs im­

médiats, n'e l an doute pa étranger à ccL arrangemen t 

dont nous re trou von tant d'excm ples, non seul men t 

chez Douri , mais chez lous se émule , dan la période 

voi ine de guerre médique . 

Sans doute il erait ab urde de ·hercher ici une imi­

ta tion exacte de quelque pièce contemporain e, et l'on e 
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aura it Lrop in i Lcr ur cc point. L'a bsence de o -

turne· c l de accessoires de théâtre, s i parl icul ier. ct i e.·­

pre if dan leur onvcntion, e t un indice qu e le peintr 

11'apasdutout ongéà reporlcrloulvif url'arg ilc un p -

Laclc a uqu l il ve na it d'as i Ler. Plu tard , le va es gre 

tl l'Ha lie mér idiona le trad uironL 1 ibrement de cèn 

de tragédies; ma i , à cctt époque ancienne, nous n'en 

avon aucun cxemr l . La corn po ition dépend du ~h éâtrc, 

c mme to Llt à l 'he ure, dan la coupe d'E os et Memnon, 

Ile dépendait d' Il om ère . C'csL 1.m imprc s ion généra le 

qu i a frapp é l' csprlL de l'arli le cl qui l'a id e à m ieux 

aœenccr cs uj c t . l. ad Hob rt a Lrès bien dil 

ltl e l va e du vt" ièclc ont l'a llure épique, qu'il ba­

vard ent ct racontent en déta il comme le. v ieux aè d s . 

C tL'{ du grour c de Douri onl l'a ll ure dramatique; il s 

pr nncnt l' ha bitude de frapp er le yeux par de grour c­

men l yn_thétiq uc que nou appelon précisément en 

1 ngagc d théàtrc cc de ta bleaux », c t qu i résu ment toul 

un scène. J e noterai r ncore chez Dour is, co mm e chez 

: con tr mr orains, de a ltitud es de personnage qu 'on 

p ut app lcr cc scéniques ». 'c t , dan le La bleau du 

Vo te ( fi g . 16), d'un cô té lyssc, les ma in levées, it la foi 

(• lonné ct rav i ci e oir gros. ir l'amas de pclilcs pier re 

qui r cpré cu lent les vo le en a fave ur , c t de l'autre cù Lé 

" j ax , r elégué à l' angle droi t de la cène : cu l c t a ban­

donné, scnlan l la défaite in ' vilab lr, il cou vr sa L6tc d 

on manlca u po ur cacher sa honlc; fi gure d ram aliqu 

qui fa it penser it la cr éa ti on sou vrnt ciléc de Ti rn anlhe, 
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Agamemnon voilant a face par ne pas von· le acrific 
de sa fill e Iphigénie . Je pourrais encore s ignaler, d 'aprè 

<les vases du Louvre, clc lrès beaux exemple d'Ach ille 

retiré ou sa lcnlc , sombre c t désespéré. ()u i donc a 

pu donner; à cc per onnage cc beau souffle tragi rue? 

Qui a créé ces poses d 'une é loquence muc LLc, s inon l 

drame grec lui-mèmc '! Ne a \·ons-nou pas qu'un de · 

g ran<l effe l du Lh 'ftlrc d'Eschyle éLail précisé ment d'avoi r· 

m is sur la sci'nc une Niobé immobile, lill Achille 

farouch e, n e répondant que par un silence imp lacable au.· 

amba adcurs d 'Agamemnon'? 

Souvenir d'épopées ct souvenirs de drames, Yoi là de 

quoi csl faite la poé ic des meilleures co mpo ition de 

Douris. (Ju ' ille ait Lronvécs lui-mème ou qu'elles lui 

aient élé suggérée!' , peu importe : c'c llouj ours le fond 

mèmc de la peinture grecqu e qui c dévo ile i.t no yeu. , 

avec son espri t de libre indépendance ct cl ' inLclligcnl 

adapLalion. Tou L prolile ù l'art iste . Venues des r écita­

Lions ép ique , des sli'ophes lyriques, elu Lh éà trc , touL 

ces images 1l ol lanLes prennent corps c l ·c fix cnL sou on 

pinceau en silhouette dé finitives qui, à leur lour, ha -

lcronL l'imagination d'au tres arlislcs cL guideront leur 

main. Enfantement fécond qui propag·e en Lous lieux l s 

créa tion tlc l' arL eL nniL toutes les ela cs du peuple 

nlhénien dans une sor te de labor icu c fralcrnité. 
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R. - Sujets .r;ue1"1'Ù'rs . 

Les ern e de comba ts é lai cnl depui s Lrois s iècles le 

Lhèmc class ique de 1 a d écora lion industrie lle. Comme 

c hez Lou les peuple primitifs, la gu erre a é lé d' abord la 

:' rund c occupa tion des Grec c l, par uilc , un e de source 

pr incipales de J'art. Le va c du Di pylon , dont les par oi 

ont couv erte · de gu erri er , de chars, de ba lcaux , d e 

morls L de blessés, ou de pomp use fun ér a illes, ont 

·onlcmporain s de l'lliarle. Du \ï l t '" au y •· s ièc le, le suj e t 

o-ucrrier a t' té rc\ pé lé à a lié lé dans Lou le la céramique ~t 

fi o-ure noire . (juel parti Douri s va- L-il en tirer '? 

cpt coupe , porlanl v ing t La bl eaux , sonl con sacrées à 

c genre. La pluparl obéis cul aux r ègle de compo iLion 

, métrique que n ou avo ns ob ·c rv 'cs clans les comba t 

de l\lén é las c l Pàri s, d 'Ajax c t Hec tor , s ur la coupe de 

Memnon. La r éa lilé c l la Lmdilion s 'unissai ent pour 

imposer ~t ce uj c t l'as pcc L d ' un s imple duel , en cadré 

n lrc des personnages <'co ndaircs : un bl essé j e lé entre 

le deux comba LLant sert parfo i de prélcxle au combaL 

t, en m 6mc temps, de poinl cenLra l au groupem ent. Cc 

héma primilif, u s ilé c hez les Corinthi en s, sc r e trouve 

ncorc dans plus ie urs la blcaux de Douri s. Il est clair 

qu' il n e s'c t pa mi · en fr a is d ' invention cL qu 'il r e pro­

duil un motif connu. On en peut dire autanl du combat 

nv1 agé ou s forme de m ôléc : cinq hoplites sont engagés 

dan une lutte d'allure ordonnée et tranquil le, où le 
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co mba lla nl , ordinaircmcnl apparié de ux à d ux, dP­

ploicnllcur vigueur en des alliludcs de d ue lli slcs b ien 

d isciplinés . Cc n'c l qu ' une vaei anlc du précédent mol iJ. 

Ces œu vrcs ne nous apprcnncnl rien de nouveau ur 

l'art J e Douri cl ne valent que pal' la maile i e minu­

licusc de son pin ·cau. Son e prit ingénieux sc r e lrouy 

a illeurs: dans les sci'ncs d 'armem en t Pl dan le:, co mbat · 

de Gre<.: coolre Perses. 

L'armcmcnl csl une var ia nlc de la v ic mil itaire. 11 

l ieu de monlrer le combat engagé, le pc in lre nou ' 

fuit assisLer aux pi'l'paratifs de la luLLe. L'auteur d ' un 

co11pc cx1•culrc dans l'alclicr d 'Euphronios en a Liré un 

en'cl puissaoL: Achille, en embuscade , a surpr is le plu 

j eune Ill de Peiam, Troïlo , venant pui. c r de l' cau à la 

l'onLaine; i.t Lm vers la plaine, ille poursuil, fu yanl sur on 

char . L'alarn1c c L donnt'c, c l l'on vo il les 1.,roycn s'ar­

mer en hftlc pour courir au ccours d l' cnJml r oyal. 

l\Juis ils parlcnL lrop Lard ct, dans un aulrc Lab lcau, nou s 

voyons le forfail d •jü consommé; sans pi Li é pour l'âg 

ni lrs ce is de ln viclimr, le hé i'Os lui li'an chc la l11lc UI' 

Lwld mèmc ù' pollon oü il . 'es l réfu~ i é ( fl g. 18). 

Lrs concrplioo. dr Douri ne son l pas au i dramaLiquc . . 

L<' décor de la coupl' de Yicnnr, qui peuL pas cr pour 1 

chef-d 'œuvre du genre, nou fa it pénélrcr, cnq uclqu c sorl , 

dan s lïnlrricur (l'tm carn pcmcnl gTce, ~t l ' heure où chacu n 

. ''quipr pour la manœuvre ou pour Je combal (fi g. 19 . 

C'rs t d'une obscrvalion moyenn , Uil peu bou rgeo ise, mais 

spir ituelle par lP rén li sme des pel ils drlails pratique . . 
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Dan l'intéri eur , la scène ela · ique de la libation: 1 
~old at prie les di eux avant de 1 artir; une femm lui 

apporte elu vin qu 'elle verse dan la phialc de sacrirtec . 

." ur le revers, un campement : l'alarme a élé donnée; 

~· h acun, en grand e lu'ttc, s'équipe c l saisit ses arm es , qui 

bon épée, qui sa lance ou on ca que. ll s'ag issait de varier 

l' uniformilé Ju suj e t. Le peintre y a réu s i en introdui sant 

11ue lq uc fi gure de v ieillard ou d'hommes barbu qui 

L. " i Lcnl au départ c t encoura ge nt le éph èbes; une femme 

itpporlc un boucli er tune épée. Hi en de plus vivanl qu e 

1 phy ionomi s ct les gcs lc des j eunes gcn s'm,manl; 

l' un e ayc son épée c t la Li t'C à m oilié du fourrea u ; un. 

tu trc assuj cltil sur sa tê le la band ele tte qu i . erre c che-

veux, a fin de mi eux enfoncer son ca qu e; son camarade, 

d'tm o·c Le coquet , retrousse a manche gauche e l le 

lU de a tuniqu e. il leur (fig . J 9), l"h oplite déjà ea qu é 

tchèvc d'aju ter ses cnémid es it c jam bes; un aulrc n­

do e a cuira sc; un troisièm e u pend l' épée à on 

eà t0. ct pas e ur son épau le le baudrier qui la so utient; 

HU quatrième fait u n ge. tc de drs spoir comique en con­

ta lant qu 'il a oublié de m cllrc un cimier à son casque; 

•nlin le dernier reli.'vc ct noue cs che veux trop longs. Cc 
·ont des croquis pris ur le v if e t comme un carnet d'ar­

t i tc qui a uivi des Lroupc en manœu vre. Le genre que 

'lOU appclon la« peinture milita ire», ou a formcfami-

1 i re el pitloresq uc, date de Grecs. 

Le tyle de cette coupe e t ancien el rem oule it la prc­

ièr pha c de la arrière de Dour i . On a fait r cmar-
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q uer qu e, trouvée en même temp e t au mèmc end roit que 

l'autre co upe de \ ïen n e (fig. 1G), repl'é entan t la Dispute 
d'Ajax et d'Ulysse, s ignée du mèmc nom de peintre , 

façonnée par le mc\mc policr Python, ell e oiTrc pour­

tant une fac ture tomplèlemen t diiTéreu le. Ici un style 

en core archaïqu e, de Lèles fortes, des co rps un peu t ra­

pus, des draperies à pli r éguli ers r t symétriques, une 

minuti e cx trrm r dan les dé tail s; lit des proport ion in­

verses, de corps allongé avec des l<\ les pe liles, des v 'te­

ment p lus ondul eux, un e exé ·ulion p lus large el m oin 

. oucieuse des acct'ssoirrs. i les ri eux vase s n e portai nl 

pas le n om de Douri , personne n'aurait l'id ée de les allri­

bner au mèmc auteur. Ce lle co mparaison pCI·mcl d'appré­

c ier la nature tle · Lran forma tions co mpatib les avec le 

métier de céra mi le grec. Cc n 'esl pas un industriel q ui 

e fige dan la routine de procédé uniformes. C'c t un 

m·Lisle qui ·'instru it sans cesse, qui rélléchit et qu i 

chan ge. Il .' · a eu, comme l 'a bi en montr<; M. Har twig, 

un e « pr m it•rc » r l une « S<'cond e m ani ère » chez 

Douris, toul comme de nos j ours chez Corot ou Pantin­

Latour. 

C'était une ault'<' façon de r aj eun ir les s 11j e ls g uerri<•r 

qu e d'y introduire le souve ni r s glor ieux de l'inva ion 

per e, r écemment rcpo11 sre par les Geecs . A notre grand 

étonnement, les allu ions directes ct préc ises aux guerres 

médiqu e sonL rare s ur le m onument . C'c t un trait 

caractéristique de l' idéalisme où se plaitl'arl du v• iècle. 

Toul cc qui c L anecdot ique e t contingent, toul cc qui 
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l'ons LiLu c la Lra mc de fa iLs ma téri els le r etient peu. Il 

n aint au i d 'irriter les di eux en exaltant la g rand ur 

d' th èn cs, c t c'es t pourquoi il pmcède de préfér ence par 

a ll éo·oric c t par symbole . Le J'ré ·or de Athéniens, élevé 

e lphcs aycc la elime de Mara thon , g lorifi e les exploiL 

d 'Her cule c t de Th é éc. Les fronLon s du templ e d'Ég in e, 

x cuLés pro ba blem ent après Salamin e, m ontrent les 

l' l'oye n. va incus pae les hél'os hom ' rique . Un simulacre 

d u che va l de Troie s 'éleva s ur le pla teau de l 'Acropo le 

'Al bèn cs c t sur les pentes de De lph es, pour célébrer 

b ccond Lri omp he de la Gr èce sur l'As ie . La peinture 

indu tri c ll e sc co nform e i.t ces principes . Les ujel 

o- u rrier s 'y pl'ésenlent sou la forme fréquente de 

mbaL enLre Grecs ct Asia tiques, san qu'on pui sse y 

\ oir auLre chose que de a llus ion à l'épopée; ou bien 

· t la lulLe Ll 'Hcrcu lc conLrc les Am azon e ( fi g . 1 ) , qui 

l'< tp pcllcra le exploits des ancê tres co nLrc les popu­

Ltlion s barbares . 

n peut donc dire que Dour is fit prcu\'C d' or ig inalité 

n a bo r·dant fr an chement l'ac LualiLé : une co upe du 

Lou vr e, malheur usc mcnL très endommagée ct r es ta urée, 

m ntre dans l' inLéri cur un hoplite fra ppant de son gla ive 

u o lda t bae ba rc r e n yersé, qui tient u n é tc ndard ü 

do ubl e fani on de forme carrée (fi g. 20). Cc L accesso ire 

t . pique n e peut lai er de douLc sur le carac tère r éel du 

La blcau . On n 'aurait pas mis un drapea u cnLrc le main 

d\m Troyen . Il es t b ien vraise mbla ble que les va inqueur 

c] p Mara Lh on avai ent ramas é sur le champ de bataill e, 
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avec le bulin , des (•LcndarJ s p rscs ct que nous avon ici 
la reproduction d'un trophée de cc ge nre. Je on id ' re 

Jonc le croqu is de Douris comme un précieux do u­

mcn L sur l'armée amenée par l\Iardoniu en 490 · ar 

le vase n'est pas d'un style qu 'on pui sse pla ·er 

après MW, c'c L-à-dire aprè la econùc inva ion con­

du ite par :Xcrxi• en pcr onnc. Quelques aulrl's va· 

attribué au peintre Onési mos, rcpré cnlcnL de comba l. 

J e Grecs contre des A iatiqucs iL cheval, sou une forme 

réa li le où l' on pourrait vo ir au i une co pie de la r éali té . 

Enfin, on a reconnu des Grecs ct de Perses eo mbaltant 

dans la fri se culp léc qui orne un des (;ù lé du p lil 

Lempl cdc l a~ iké Aptère, url' Acropole. Cc sont Ht de rare 

allu ion au plus grand évé nement militaire du siè le. 

Un imagin e aisément cc qu'il cùl produit dan l'ar t 

modern . Gardons-nous cependant d'accorder à Dour i. 

un mérite d'initiative exagéré ct n 'oublions pas que, parmi 

les œuvres perd ucs de la peinture geccque, on ci le un 

tableau, exécuté par Mandrod ès, lors de l' ex pédition de 

Darius en Scythie, Le Passage du Bospho1'e, ct, tL Alhèn , 

un e Bataille de Marathon, attribuée à Pana inos, oü l'on 

yoyait Milliad c cl les princi paux généraux grecs rc1 o s­

srr les phalanges a iatiq ue . Do mi cl Onésimos ne 

manquaien t donc pas de modèles pom les g uid er dan 

cc ltc voie. Le prix de leurs ouvrages cs l surtout dan 

l'heureuse fortune qui nous les a conservés ct qui n us 

rcn(l, sinon La lcllrc, du moin L'es prit de la 1winlure 

con. acréc tt l'hi loire contemporaine. 
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C. - Sujets (amilie1·s. 

Ici encore il conv icnl de faire deux parts dan s la pro­

luclion de Doul' is : Lanlùl il a, comme tous les fabri canl , 

uti lisé de Yi eux suj cl en le · mouifîanl à peine; lan lôl il 

t mi s en circulati on des molif inédit ct cherc hé des 

no uveau té . Cc sont ces dern ière qui, nalurcl lcm cnl, 

r licnùront urlout nolrc a llen lion. 

Une remarqu e générale ' impo, c d'abord : l'œ uvre de 

Dour is, lell c que nou s la connaisson ac tucllcmcnl, accu c 

une prédi lec tion marquée pour le ujcts réels. Sur cs 

1ualrc-v ingls lablca ux , nous en complons dix-sept c n­

·acr é àdcssujelsmylhique, vingt-deuxàlavicmilitail'c, 

•IUaranlc cl un à d scènes familières; la proporlion en 

faveur de la vie conte mpora ine e l de plus des trois quarts. 

omparon avec le prod uits signés dans l'a telier d'Eu­

phronios (quinze suj et s mythique , deux guerrier , huit 

frtm ili er s), dans l'alelicr de Brygos (dix-sepL mylh iqu s, 

un gucrri cl' , s ix fami liers ) : on con o;ta lc que c hez les deux 

pl us impor lanls émules de Oour is la proportion est renver­

"!1C. Par con équenl , nous pouvons n olcr chez lui cc Lrait de 

·arac tère, qui lui esl commun avec un aulre gmnd fabri­

cant, Hiéron (vingt-lrois mylhiqu e , trente c l un fami­

li_er s). Tou deux préparent l'avènemen t du tableau de 

n r c qui régnera en maitre dans la seconde ptutic du 

v• s iècle e t qu i fera de la femme c l de l 'en fanl le s uj et 

préféré des pe intres . 
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Parmi ces sujets, les plus fr équen ts ont les cène de 

palcs lrc (fi g . 6). DPs éphèbes lullent , courent, sauten t 

ayec des hallèrcs en ma in , lancent le d i que; les paid -

lr ibc ou profe curs de gymna ligue, bagucllc en main, 

prèls à fouailler le pares eux ou à réprimer les bmlalité , 

urvcill ent ces ébat . Parfo i une colonnette, une vasqu 

des ti née aux ab lulions, une pioche ou un javelot je t<.'s 

dan s le champ indiqurnl où la scène e passe . C'e t là 

culemcn t ce que le des ina teur grec c per met comme 

décor extérieur. Tout en lier à l'homme, à l'é tud e d 

mouvemen t et des forme vivantes, il ne cherche pa 

comme nous à prêter du sen tim ent aux choses qui l'en­

louren t. Le pay age , qui nous émeu t, le laisse indiffércnL. 

~bi quelle science du corp huma in cL qu el amour 

du contour cl de la l igne! Son p inceau courl agile< l 

délié s ur l'argile, scman l les tra its lén us, s implifi ant 1 s 

musc nl alurrs cL n'y marq uan t que l'e. srn li r l , IHi ant ou 

élalant les longs plis de éto ffe , faisan t sa illi r le: échin s 

so upl es, rlcss inanllc mains nen cu ses, 1 s profi l. grav s 

au menton for l, à la lèvre gra sc . ll s'ac harn e :.mx di ffl­

~.:ullés donll'an:: haïsmc n'a pas encore tri omph é, a ux rac­

courci , aux poses de Lro is quarl dont un grand peinll e 

de la fi n du vt ' ' ièclc, Cimon de Cléonéc , ava il d ' mon tré 

la pu i sancr. li s'allaquc encore à un aulrc problèm , 

qui e t la lruclurc de l'œil, essayan t de modiflcr l 'é ter­

nelle cL gauche convention de anciens lemp , l'œ il de 

face dans une fi gure de profil ; il essaie d iv erses form e , 

r onde , lr iangulaircs, ouvertes d 'un cù lé. On sent ou , 
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do ig l naiLre la olulion qui ser a désorrn a is cell e de 

L u l s dcss inaLe ur's . Yoi.Ht cc que u ggèrc l"é Lude de ces 

j ol i tableaux , OLJ Dour is n 'a pas beaucoup in ven lé, car 

Lou le l' éco le qu i l"a peécr<lé , ce lle d 'EpicLélos, de Pa id il os 

rt de Chachrylion , o iTre des é lud es du mèm e genre, m a i 

o ir i 1 dépl oie un con t ant ot:ci de I erfec Lionn er le form e · . 

On observe au i ch ez lui une façon ingéni euse e L écono­

miqu e de dess iner p lu ieurs pcr onnagcs au m oyen d 'un 

peti t nombre de mod èle . Dan sc scèn es de pale Lre, 

] fi gures sont ouvent au nombre de d ix ou douze : 

en r éalité, il n 'y a qu e deux mod èles, un h omm e barbu 

cL un ép hèbe, qu 'on voit sou s de aspecLs divcr . 13ea u­

coup de conlemporain usent du m èm e arLillcc. On y 
·a isiL la prcU\·e qu e dan · ces épi ode , le pc ioLre au ' 

p lu s so uvent qu'a ill e urs du m odèle vivanL : c'est un 

·amaracle , u n apprenLi [Ui a posé e t qu'on a r cLourné ou 

t ou Le le faces. 11 en résu l Le que la corn pos ition est 

p lu s lùche, plu s banale qu e dan les tab leaux m y th iqu , 

i n pi r és par des mod èle s upérieurs. 

Nu lle parL cette impui ance à grouper le per sonnage 

dans le scènes fa mili èr es n e se marque mie ux que dan 

une co upe du Louvre, touLe pleine cependa nt de déLails 

humori Liqu es cL de jol ies ilb ou e lte . Qu o i de plus gra-

ieux que la fi gure dr l' Ii'phèbe au lièvre ( fi g . 21 ) ? A i 

ur un La boure t c l 'appuyant ur une cann e, il consi­

di' r c avec Lem ire sc le léger animal qu e les ALhéniens 

aima ient à app rivoiser cL qui rodait dans les m aison , 

omm c les c haLs c hez n ous . C'était en m~m c temps un 
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symbole amou re ux , el l'on voit ouvenl, su r les pein ture 

céram iques, de gm vcs personnages s'avancer , lcnanl par 

I.:s or eil les cc cadeau fe él illant qu ' il s oiTrcn l à de j eu ne 

gar çon s. Le Ranqurt dt> Pl alon n ou s rcn. c igne s uffi sam­

ment sur cc Lra il bi en connu des m œur grccq ucs . Douri 

fuit de fréq ucnlcs ail us ions a ux ren contre. c t enlrc lien s qu i 

mr lla icnl en Lê te à tèlc ces a m is d'ùgr inégal. Sur le pom ­

Lour de l 'in léricur, encad ra nt l'Épfulhe au fi r'vr e comm 

un m éda illon ccnlral, cour t une zon e qui com prend di,· 

l'ois le m ême grou pe, répélé à peu prè sous la mèm 

forme : un h omme barbu, appu yé sur sa canne, paraîl 

adresser d 'a micales paro les tt un j e une garçon ass is de­

vant lui, l'un Lcnanl une l yr~, l 'aulrc un l ièvre , d'autre. 

l'ril cusc mcn l cnvcloppl's dans lc u1· man lra u. Des "uj r l. 

ana log ut>s orn ent lrs de ux rn ·c rs. On com plr en Loul 

lrenle- lrois pcrsonnagrs; en réali lt', il n'y a qu <' deux 

adcurs d 'une même sci•n r . C'es t co mm e un e ml- lope il 

dr ux fi gu res qu 'on au ra il rons tamm cn l rc por lt' r, a \·cc 

qu elqu es Yar ianlt'S, sur tou les les pa rlics l ib res du vase. 

Chaque group r, dans Ir tlt1luil , est d 'une cxl' culion plc in r 

de sawu r c l d 'es pr it; ma is la camp o it ion n 'ex is le pas. 

C'c t encore le dt•fau t qu'offre la coupe du musée de 

Ber lin , qu'on pe u l considérer comme le chcf-tl'œ uvrc cl 

Douri s dans le ge nre fam ili er , l' Intérieur d' éf·ole (fi g . 22). 

Ma is le sujel es t pour nous s i intt1ecssant , il éc l8ire 

d 'un j our s i v if la \ ic des t'cal iers grecs qu'on ne songr 

plus aux imperfr ctions n i tt la fro id eur sys léma liqu c des 

g roupements . Tci rmorr, Dour i sc mon lrr ori g ina l c l 
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ini lia leu1' fécond. La issant de cô lé le r epr0 enlal ion s 

n l foi r épéLécs de la pales tre c l de exercices gym­

na liq ucs, i l nou s emm ène dans l 'inLéricur d u gymnase, 

là où les mailrcs de mus ique e lle gmmmair icns donnenl 

1 urs leçons : s ur un des r vers, 1 on de r l'c ila lion cl leçon 

d lyre; s ur L'autre, le ·on d'écri lure d lec;on de ll 1Hc . Dan , 

l"in té ricur , une s imple ng urc d 'é ph èbe nu , ra Llac hanl sa 

, and a lc , n ous fa it voir le j eun e gar on , dél iYré de sa 

lùc hc c L c prépara nt à a ll c1' j ouer . C' e lune sobre cL 

charmante peinture, nous d iri ons auj ourd 'hu i un cc in . 

tanLa né n d 'un coin de v ic qui nous a ltirc tou L spécialc­

Jll cn L. Comment éleva i L-on la j eunesse ü .\ Lh èn cs? On a 

; ·r it lü-d e sus de g ros l ivres. Co mme l 'a m on lré l\J. Paul 

iran ! dan on Education atAén ienne, la cou pc de 

Dou ri s nous r ense igne encor e mieux que les lcxt rs . On y 

voi t l' importance de l 'ense ignement mu icul chez les 

.JL'CCS. Le m ol cc mus ique)) exprimait l'éducation entièr e, 

t) Lud cs lil léra ir cs e L élud es de chan l ou d 'ins trum ents. La 

mu iq u c m ar cha it de pa ir avec les le Ltrcs c t la gymnas­

ll luc. Platon a lla it jusq u'à d ire qu e cc L art, pén é lrant 

par le chant j u qu 'ü l 'ùmc, in spirait le go üt de la vertu. 11 

e je tait certa in modes ionien s ou lydien , comme amol­

li sanls et volu ptueux. Il faut songer que le plus sou ve nt, 

omme on le voi t sur la CO UlJ C de Berlin , la mus ique é la it 

·ur to u t fa i te pour acco m pagn cr le chant t que les par ole 

importaient plu s qu e la rnélod ic : prièr es, invoca tion , 

chan son de g uerre, senten ces morale , Lout contri lmait à 

fair e de la musiq ue un ins trum ent pui ssant d"éducation·, 
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ct l'o n s'explique Je moL en appar ence paradoxal du vi ux 

Daman, disant qu'on ne pou vait ch anger les r ègles d la 

mu ique sans ébranler l'l~ ta t lui-mèm e. 

La coupe de Douris répond bi r n à ces préoccupa tions. 

La li lLéraLure y esl rPprésc nlé d 'un co l<' par un r oul au 

0criL que Lienl le mai tre de déclama tion eL où se li t le 

commenccmcnL d'tm poi'mc <' pique qur l'<' li've do it r ' ci­

ter ( li g. 22 ), de l' autre par une page d 'écr ilurr que Lrace u n 

j e une maîlrc, tandis que l 'Cocoli r 1· debon l s ·a pprèL à 

r ecevo ir le modi'lc à recopie r. Pendan t ce temps, ass i ur 

des labou re t , les pn'ct> pleurs des j eunes gen s a LLen c! •n l 

qu e la lc<:;on soil ter minée pour les ra mener à la 

m aison .• \uc un arlisLe anc ien ne no us a mieux fai L péné­

trer dans l' inLimiL<' de la vi c a th én ienn e . Cc qu e n us 

appelon « la peinture de genre » es t n0. C'c t la der ­

n ière cL pcul-rlrr la pl u ft'cond l' créa tion q ue nous pré­

sente l't.euvre de Douri . Ell e nous pc rm eL d'admi rer 

encore la sou plcss<' d'un la lcnl qui , parli des uj e l r li­

g ieux el h ér oïques, l'xéc u lés dan s le s tyle évère de l'Eos 

et Memnon, ar rive au x g rac icu c c l piriluellc co mpo i­

tions de l'Epfulbe au Lir;vre eL de l'fntù ieur d'écoLe. 

On pe u l encore placer à cù lé de ces ta bl eaux un amu ­

sant croqu is de l'alclier ri'Euphron io ·, tlui m onlrc le 

m al lre d'écriture penché ur a cha ise, dan un mouve­

ment de vé hémente apos tro phe, l'in dex levé e l men a an l, 

com me s'i l grondait la marmaille confi ée à ses oin 

(fig. 23). 
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S i nou s a vons r éu i à r endre la ph ys ion omi e a ez 

compl exe de Douris, n ou espérou en avoir n cllcment 

marqué le clou bl e carac tère. Son talent cL on orig inalité 

n 'é lèvent pas au-d e sus des condition imposée au 

nwnd e indu tr iel. On aurait tort de lui attribu er aucun 

g<'nic. i\Tais il emprunte sa valeur , d'une part ù la di -

Jlarili on de la grand e peinture, d'autre part aux qu alité 

Huli vcs de la race grecqu e, qui ju qu e dans les œuvres 

Jlopulaircs a mi de la lihcrlé ct de la beauté. L'archéo­

l O'Ue danoi s Julius Lange dit qu e n ous apprécions la 

p in turc g recqu e cl 'aprè les vase , comme n ous pour­

r i n ju gee la lumièr e du soleil d 'après celle qu e rc fl è le la 

lime. i\ lais si l 'art indus tr iel es t inférieur à cc point aux 

lt fs -d 'œ uvre perdu , n 'ouhlions pas qu ' il es t plus prè 

cln peuple dont il exprime avec force le pen ées . Ain i 
l , cu lptur s des imagiers an onymes qui ont décoré n os 

·a lh édrales n ou r évè lent Llm e fran çai e du m oyen ftge 

11 ·ore mi eux que le ouvrages de grands aeti les . 

. \ vec cc millier d'e qui ses sur une frèlc arg il e, no us 

p u ons r tracer l' ' volu Li on qui a duré quatre ou cinq 

siè ·les c t qui a engendré le dess in tel qu 'on le pra tiqu e 

chuz Lou les peuples m odernes. En fre t, après de long 

rr rts, ce sont les G t'CCS qui ont hri sé les con venti ons 
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tyranniques auxquelles s'étaient pliés l es arlis lcs en 

Égyplc, eu haldéc, en As yr ic. Ils onl r enoncé à 

désarticuler l 'èlrc h umain, sou pré lexlc de le montr r 

sous des aspecl anatomiquement vrais . Jts ont ubstilué 

à la réali té facl ice du corps, de siné parli c par partie la 

silhouette vi\ an lc, saisie dan la rapidilé du mouvement, 

reprod ui Lr a\ cc se inégalité de fo rmes el ses di sym ·­

lr ics . Cc ful la viclo ire de l'art sur la cicnce. On 'habitua 

it des trois qua rls, it des pers p cl ives, it des parties uppr i­

mées ou à de mi ca(;hécs; on en vinl à consid érer la 

nature, non te ll r qu'el le est, mais Lell e qu 'on la. voi t. 

L'or icnlalion de l'arl en fut chan~('e (;O mplèlemcnl. 
L'in ven ti on du raccourci cl cel le du modelé par les 

om bres appar licnnPntaux Grrcs. Ell es onl cu ur le mo (h' 

romain cl ensui le sur le monde mo(lcrnc une porléc c n ­

sidérable. On peul assimiler cc.· déco uYcrlc à celles qui 

en physique ou en chim ie r cnou,·cll cn l lc domaine ci n­

tiflque . On au rait Lort de croire que le savan l seul e t ca­

pable d' inventions dont l' humanilé entière s l app lée 

à jou ir . En arl lcs mêmes rép rcu ·s ions sc produ isent t la 

solid arité, qu i unit le passé au prése nl , n 'y cs l pas m in s 

puissan te. Entre une fresq ue égyp li cnnc ct un lableau à 

l'hu ile dl' Tan E ·ck, il n'y a guère ()ti C des différences 

de conccplions cl de procédés . Enlrc un de - ·in de Do ri . 

r l la Stmtonice d' Ingres, on p rço it surloul des resse m­

blances et comme une sorte de fralcrnilé. 
Les des in de Dour is nous fonl com prendre encore 

au lr l' cho e . La pcinlure grecque de celle époqu e 'c l 
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mi eau ·ervicc d'nnc cause que touL le v' ·ièclc u ou­

lcnu avec une pas ion ·onvaincuc: l'homme e t le bnt 

d • <HLs pla tiques . Après les admirables créations qu e 

l Créto is et les :\Lycén icn avaient tirées du monJ vé­

b"'tal, de la ll OI'C cL <le la faune m ar ine , après les piLlo­

r. que éLud e d.'o i ·caux cL d ' fa uves que le Ionien 

.rYa icnt tran m i es aux potier co rinthien cL a ttiques, 

nou voyon la pc inlurc g rccttue éliminer peu à peu touL 

·e décor pour e con a ·rer exclusivement à la r pré n-

lalion huma in e . Rien ne la dé tourne de ce lle voie. Quïl 

··agi c d cs d icn x ct cl cs déesses , des héros ou bien des bour­

!) ois, c·cs l toujours le corps huma in sous louLes sc face , 

dan lou tes ses altilud 'S, noble c L famili ères, que le de i­

na. tcur ob erve. ~u ll c part on n ·a vu pare ill e ab orption 

d l' imagina tion a rLi tiqu e. Plus lard , apr è .\ lcxandrc, les 

.recs cux-mèm c ' · apporli'rcnl quelque t 'mpéramcnt ct 

. ongèrcnt davantage à la nat ur cx lér icu re . .Ma is , pen lant 

l s iècle de P lS r idè ·, le cadre o l! s'enferma Yolonla ircmenL 

la pensée gr e ·que ücmcura rio·ide . Cc fu l, u ivanL l'ex­

pression de Victor Bérard , un jardin d'human ité donL 

l 'homme était la plus bell ' p lante. Nous deY on ~t cc par Li 

pri quelques-un · de plus pur chef. -d 'œuvre don t l ' hu­

manité 'hon ore. Ceux de la sculpture sonL célèbre en 

to u l ieux. Ceux (le la peinture n 'é taient pas moins digne 

d 'admiration, mais n ou n 'avo n plus que les dessin de 

v cs pom en j ngcr . Le Thrfsée domptant Le taureau de la 

eoupc d'Eup hronio · (fig. 12), le M emnon de Douri ( 11 0'. 

ou le Zeus enlevant une f emme s ur une coupe anonyme 
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du Louvre qui lui est attriburc (Dg. ::H), l"Apltrodite au 

Cygne (Iig. 7) d'un artiste un peu plus récent, oufTrcnl la 

comparaison avec les pli1 · belles csqui s cs de la Hcnai -

ance. Jamais la lwauté du corp humain en a ·lion n 'a é lé 

rendue avec plus de joie s incère. Là encore le Grec · on l 

préparé la vo ie aux mocl<>rncs, en cnsC' ig nunt la di o·nité de 

l'h omme, en le montrant plus im porlanl c l plus n éces aire 

i.t Lut que toul autre 'lémcnt. Cc n'es t plu s la natu1' qu i 

domine c t él:rasc Je sa ma. sc l'humanité ignorante d 'ellc­

mè mc. C'es t au con lra ire la pensée humaine qui c pro­

jette sur le mondt• cxléricur c l qui c•n prend possc sion. 

Voil à pourqu oi nous admirons l'antiquité c t pourquoi 

un dess in de Douri nous dit beau co up de cho cs. Sans 

doute Douri n'y e t pour r ien. Il ne s'en doutait pa ; il 

n e l'a pas fait cxpri•s . Il a été l 'in Lrum cnl in ·onsci nl 

d 'un gmnd pe uple ct d'une g rande ré ,·olulion . C'est cc 

qu'il y a d 'admirable dan les œuvres du passé. Le temps 

seul fait voir cc qu 'ell es contenaient de ücau ct de fécond, 

même à l'insu de leurs auteurs. La force créa trice qui J s 

anime es t en dehors de l'individu ; ell e jaillit du pln 

profond de la race tJ Ui les a produilcs. Le scu lpteur qui a 

modelé la Vénus de Milo ne pouva. i t pas prévoir à q ucllc for­

lune serai t appelée l'image qu'il cxéc11La it aprè beaucou p 

d'a utres effigie imilai r cs . Léonard de Vinci serait bi n 

surpris de ce que nous avons trou v' dan · sa Joconde. 

« Chaque générati on, dit Anatole France , imag·inc à nou­

veau les chefs-d 'œuvre antique · e t leur communique de la 

sor te une immortalité mouvan le. >> Cc n 'es t pas que nou 
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soyon dup es d 'un mirage. l\la is le temps a fa iL son 

œuvre; en marchant , il a déco uvert à certains obj e ls des 
m 6r ites non so 1t pçonnés. 

Renan a di L (;e mol profond: « L'admira.lion es t hi Lo­

rique » . Il faut, en e lfcL, ayoir n on se ul r mcnt le r ec ul , 

mais l'elfe! eL l' u ure de s iècles pour di cerner le bon du 

mauvais, l'éternel du péri s a bl e pour connallrc lïmpor­

la.n cc r éell e d'une id ée ou d'une invention . Ccnx qu i 

aiment à pen ser cl tt r éJi éc ltir n e perd ronL pas leur pe ine 

n a lla nt r egard e r au Lou vr e la (;Oupc ci 'Eos et il1r'mnon. 

Ils verront ·'y rc ll élc r cc qui a fait la grand eur cl labeaulé 

de la peinLme gTccqu c , pendanL la période la plus floris­

ante de on histoire, c l il connaltronL dans une de ses 

I l us nobles cxprrss ions un art à j am a is di paru. 

F i l;, 21i . - I' E I N TH E llE CU I\ .I NT U :\ E COU P E. 
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